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Résumé 

Milutin Gubash est un artiste serbe et canadien. Il vit et travaille à Montréal (Québec) 

depuis 2005, et est né en 1969 à Novi Sad, en ex-Yougoslavie. Ce pa s ui ’e iste plus 
aujou d’hui, il le uitte à l’âge de t ois a s pou  s’ ta li  à Calga , en Alberta (Canada) sous 

l’e goue e t de son père.  

Ap s u  passage pa  l’u i e sit , Miluti  Gu ash d eloppe u e p ati ue a tistique dès 

2002 et produit un art multiforme, allant de la vidéo, à la photo et à la performance. Il oriente 

l’esse tiel de sa d a he a tisti ue autour d’un questionnement identitaire propre à la figure 

de l’i ig  politique. Il fait de ses recherches personnelles le point de départ de ses créations 

qui interrogent les limites entre la sphère privée et publique.  

Artiste, auteur, et acteur, de sa vie et dans ses œu es pe fo a es, id os et photos  
Milutin Gubash utilise les membres de sa famille comme personnages pour de nouveaux récits. 

En effet, la particularité du travail de Milutin Gubash est l’e positio  de sa ie p i e, et i ti e, 
da s so  œu e. 

« Extimité » est un terme issu de la psychanalyse, il d sig e la te da e i h e te à l’ t e 
humain à s’e pose  soi-même. Serge Tisseron, reprend ce terme prononcé une premier fois pas 

La a  e  , et p ise sa d fi itio . Appa u da s le o de de l’a t o te po ai  au ou s 
des dix dernières années, l’e ti it  se t d’ou e tu e à l’œu e de Milutin Gubash.  

 

 

Overview 

Milutin Gubash is a Serbian and Canadian artist. He lives and works in Montreal (Quebec) 

since 2005, and was born in 1969 in Novi Sad, in ex-Yugoslavia. He leaves this country, which 

does not exist anymore, at the age of three years old to settle in Calgary, Alberta (Canada), 

under the choice of his father. 

After going to the University, Milutin Gubash establishes his own artistic practice in 2002 

using as photography as video, as well as performance. His art focuses on identity research, 

which reflects his own life and experience of a political immigrant. Gubash makes his own 

personal investigations the starting point of his artistic production, questioning this way the 

boundaries in-between private and public. 

Artist-author and actor of his life and works (performances, videos, and photos) the artist 

use his own person as well as his family as characters into his stories. Then, the specificity of 

Milutin Gubash work is the exhibition of his private and intimate life into his art. 

Extimacy  is a psychoanalyst term that defines the human tendency to exhibit our 

intimacy in front of public audience. Serge Tisseron, a French psychoanalyst reuses this concept 

i   a d efi es the o igi al La a ia  defi itio . Extimacy  a e out i to the o temporary 

art during our last decade through narrative and autobiographical practices, and serves here as 

an opening to Milutin Gubash oeuvre. 

 

 



Angeline Madaghdjian  Année universitaire 2012-2013 

3 
 

Remerciements : 

 

Je tiens à remercier ma directrice de mémoire, Judith Delfiner, pour son aide et son temps 

consacré tout au long de mes deux années de master. 

Je remercie également Marcie Bronson, commissaire des expositions au Rodman Hall Art Center 

(Sainte Catherines), Catherine Parayre et David Vivian p ofesseu s à l’u i e sit  B o k de “ai te 
Catherines qui sont à l'o igi e de a e o t e a e  l’a tiste, Flo e e “. Larose coordinatrice de 

la programmation de la Fonderie Darling (Montréal), Sandra Dyck commissaire à la Carleton 

University Art Gallery (Ottawa), Julie Tremble du e t e d’a tistes A ti ule Mo t al), et 

Christina Curthbertson, assistante commissaire à la Southern Alberta Art Gallery (Lethbridge), 

pou  leu  olla o atio , leu  dispo i ilit  et leu  i t t à l’ ga d de o  tude. 

Je souhaite remercier mes parents et mes amis, Marine Murgat, Clémentine Lavernhe, et Marine 

Lang, pour leur avis critiques et Hubert, pour son soutien sans faille. 

Enfin, je remercie tout particulièrement Milutin Gubash pour son implication dans mon travail, 

pou  sa dispo i ilit , et pou  sa apa it  à s’e gage  au sei  d’un travail partagé, sincère, et 

authentique.  

Je le e e ie haleu euse e t pou  sa o espo da e sti ula te et pou  ’off i  u  ega d 
p i il gi  su  so  œu e. 

 

 

 



Angeline Madaghdjian  Année universitaire 2012-2013 

4 
 

Glossaire des abréviations: 

 

BCB : Blanca Casas Brullet, artiste franco-espagnole, (1973-). 

BRGP : Born Rich, Getting Poorer, 2008-2012, video. 

CUAG: Carlteon University Art Gallery, Ottawa, Ontario, (Canada). 

KWAG: Kitchener-Waterloo Art Gallery, Waterloo, Ontario, (Canada). 

MG : Milutin Gubash, artiste serbe-canadien, (1969-). 

Re-Enacting Tragedies : Re-enacting Tragedies While My Parents Look On, 2003, 7 photographies 

couleurs, projet web. 

SAAG : Southern Alberta Art Gallery, Lethbridge, Alberta (Canada). 

Soulignage en pointillés : désignation des passages importants dans les diverses citations. 

“u illa e g ise : œu es de Miluti  Gu ash d ites et a al s es. 

WWTTB? : Which Way To The Bastille ?, , ideo, photog aphies et li e d’a tiste. 
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Introduction 
 

Milutin Gubash est né en 1969 à Novi Sad (ex-Yougoslavie), vit et travaille au Canada 

f a opho e, à Mo t al, depuis , ais pa le l’a glais de l’Ouest du pa s. A i  à l’âge de 

t ois a s à Calga  e  Al e ta, Miluti  Gu ash est le fils d’u e fa ille d’i ig s politi ues 

serbes. Ses parents ont fuit la dictature en place en Yougoslavie en 1972, laissant leur vie, leurs 

amis, et leur savoir-faire derrière eux. Milutin Gubash arrive très jeune à Calgary, une ville 

p o i iale où il a ta li  u e g a de pa tie de sa ie a a t d’alle  à Ki gsto  O ta io  où ses 

pa e ts s’ ta lisse t pa  la suite.  

Ap s l’o te tio  de deu  dipl es, u  a alau at e  philosophie et e  photog aphie, 

tout deu  de l’U i e sit  de Calga , Miluti  Gu ash pou suit so  pa ou s da s l’e seig e e t 

supérieur par une maitrise aux Beaux-A ts de l’U i e sit  Co ordia à Montréal. Au fil de ses 

études il se spécialise dans la photographie, et décide, après une expérience académique et 

u i e sitai e de de e i  a tiste. Ce hoi  de ie est le sultat d’u  tat d’ t e au o de ui 

l’e tou e, et le pla e da s u e situation incomprise de ses parents. Cette position, il va la mettre 

e  s e, la d tou e , et la e e se  sa s esse da s so  œu e. Miluti  Gu ash i t g e 

apide e t ses pa e ts, puis l’e se le de sa fa ille da s so  t a ail, faisa t du o ps de ses 

proches p e, e, ta te, fe e, fille et a is  les o posa ts es de ses œu es. 

L’histoi e de la fa ille Gu ash de ie t le œud de atio  et d’ pa ouisse e t de sa p ati ue 

a tisti ue. Qu’ils soie t les otifs ta gi les de ses photog aphies ou les p otagonistes de récits 

ejou s à pa ti  d’histoi es aies ou i e t es, les e es de la fa ille Gu ash a ti ule t la 

totalit  des atio s de l’a tiste.  

Vid o, photog aphie, et pe fo a e so t les dias da s les uels les œu es de l’a tiste 

serbe canadie  se alise t. Il est ai si u  ateu  d’i ages fi es ais aussi d’i ages e  

mouvement, celles-ci le représentent face à ses proches dans des situations quotidiennes. Ces 

o e ts d’i ti it  so t l s au pu li  da s l’ e e t de l’e positio , et atteignent ainsi 

u e aut e atu e. Ils se pla e t su  la s e pu li ue de l’a t  et justifie t de la p ati ue 

artistique à la fois personnelle et collective de Milutin Gubash. 

 
L’e positio  de soi da s le t a ail de Miluti  Gu ash  

Exposer son intimité constitue u  pa  i itial da s la d a he ati e de l’a tiste. Da s la 

ajo it  de ses œu es, l’a tiste o te po ai  de dou le atio alit  s’i spi e de sa ie et utilise 

des récits privés comme source de création. Allant au-delà d’u e a atio  pe so elle, Milutin 
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Gu ash e ploie u e p ati ue a tisti ue o e lieu d’e plo atio s i t ospe ti es. C’est e  

s’e posa t lui- e da s ses œu es ue l’a tiste ous i te oge su  les elatio s ue ous 

(public) entretenons avec ceux qui nous entourent, et avec le reste du monde, notre quotidien, 

mais avant tout, nous-mêmes. 

C’est de e d si  d’e positio  de soi u’est fo d e ot e p se te tude. T a ailla t tout 

d’a o d à u e d fi itio  du o ept d’ « extimité » amené par Serge Tisseron (2001) nous 

comprendrons en quoi, da s le ha p de l’a t o te po ai , et plus p is e t, da s l’œu e 

de M.G, l’e positio  de soi a ifeste u  ou e e t ide titai e esse tiel à l’ t e hu ai . 

C’est ota e t au t a e s des elatio s ta lies e t e l’a tiste et ses p o hes ue ous 

te te o s d’app he de  les esu es ui o ditio e t u  esoi  de ep se tatio  de soi 

p op e à l’ho e, et fa o ise t ai si u e ou elle ultu e de l’i age de soi.  

Da s uelles esu es l’œu e de M.G t a spi e u  esoi  d’e positio  de soi appel  i i 

« d si  d’e ti it  » ? E  uoi e se ti e t hu ai  se alise au sei  d’u e fo e a tisti ue? 

    E  s’e posa t lui-même Miluti  Gu ash i te oge les appo ts u’il e t etie t a e  

autrui. Volontairement, il active un jeu de rôles avec les membres de sa famille et nous interroge 

sur les diverses positions occupées par une personne dans ses rapports quotidiens. Néanmoins, 

e  i t g a t sa fa ille da s so  œu e, pa ie t-il à connecter avec ses proches? 

Dans le champ esthétique, quelles sont les conditions qui donnent lieu à une 

représentation de soi et de nos relations extérieures? Dans quelles mesures les représentations 

que nous nous faisons de nous-mêmes découlent de notre conditionnement au monde et à ceux 

qui nous entourent? 

Ainsi nous étudierons l’e position de soi da s e tai es des œu es id og aphi ues de 

Milutin Gubash produites ces dix dernières années, entre 2003 et 2013, en tant 

u’ pa ouisse e t du d si  d’extimité
1. Nous a o s pou  i te tio s d’e plo e  et de ed fi i  le 

pa ado e p op e à l’e positio  de sa ie i ti e au t a e s d’u e d a he a tisti ue. 

 
Pa ta t d’u  e pos  du « je » artiste, jus u’au « désir de communiquer » 

  Nous ous atta he o s à o t e  e  uoi l’appa itio  du « je » artiste prend place dans 

une relation avec autrui. Nous d fi i o s tout d’a o d le te e « extimité » de sa nature 

ps ha al ti ue à so  appa itio  da s le la gage ou a t jus u’à ses usages da s le o de de 

l’a t o te po ai .  

                                                           
1
 Serge Tisseron, L’i timité surexposée, 2011. 
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E suite, ous tudie o s les pla es o up es pa  Miluti  Gu ash da s ses œu es de 

a i e à saisi  la o ple it  des elatio s fa iliales de l’a tiste. L’a al se de ses jou au  

filmés nous amènera à évoquer le cinéma expérimental et personnel, ainsi que les techniques 

d’autofil age utilis es pou  la p odu tio  de fil s de fa ille. 

Au t a e s d’u  e pos  de l’Esthétique relationnelle amenée par Nicolas Bourriaud (1998) 

nous tenterons de préciser la t a siti it  des œu es de Miluti  Gu ash. Ces de i es alise t 

le d si  d’e ti it  da s leu  apa it  à g e  ou à a ihile  des appo ts e t e e es d’u  

même groupe. Ainsi nous verrons en quoi Milutin Gubash procède à un déplacement de sa 

propre personne fa e à ses p o hes ui de ie e t les diateu s e t e l’a tiste et le public. 

Notre analyse se concentre autou  d’u  o pus d’œu res précis non exhaustif de 

l’e se le de la p odu tio  de Miluti  Gu ash, ais ep se tatif des motifs évoqués 

précédemment (elles traitent de moments de vie intime). 

La video Which Way to the Bastille? (2007) manifeste la capacité de Milutin Gubash à 

expose  so  i ti it  et a o de, su s ue e t, les te h i ues de l’autofil age o e o e  

d’e p essio  pe so elle. P oduit e   l’ pisode « Dead Car », troisième numéro de la série 

Born Rich, Getting Poorer (2008-2012), montre Milutin Gubash seul face à lui-même et révèle ses 

difficultés à connecter avec les membres de son entourage. Enfin, YOU, ME & YOU, est une vidéo 

de 2010 qui montre une série de o e ts appa us e t e l’a tiste et sa fe e Annie Gauthier. 

Ces œu es so t toutes des id os, cependant ’est ie  à la photog aphie ue Miluti  

Gu ash doit so  ega d et ses o p te es à t aite  l’i age. La s ie Reenacting Tragedies 

While My Parents Look On  p se te des s a ios de faits di e s ep is pa  l’a tiste. Da s 

ces photographies Milutin Gubash joue le mort devant ses parents, ce qui autorise une réflexion 

sur le rôle joué par ce dernier dans sa vie privée et professionnelle. 

    Au fil de ot e tude ous e i hi o s ot e a al se o og aphi ue pa  l’ o atio  à 

d’aut es a tistes, notamme t l’a tiste f a çaise “ophie Calle, l’al a ais Ad ia  Pa i, ou e o e la 

jeune artiste franco-espagnole Blanca Casas Brullet.  

Parallèlement à nos descriptions et comparaisons, nous proposons une analyse du 

o te te de o st atio  des œu es de Miluti  Gubash étudiées et visitées. En effet nous 

ta li o s ot e tude su  le le d’e positio s t ospe ti es e  à t a e s le Ca ada de 

septe e  à ai , p iode ui o espo d à ot e tude de l’a tiste1. 

Par ailleurs, les échanges privés et régulie s a e  l’a tiste ali e te t la p se te tude et 

o fi e t la atu e d’u e pe so alit  a ipat i e de so  œu e. 

                                                           
1
 « Voir Volume II, Annexe 1, pp. 4 ». 



Angeline Madaghdjian  Année universitaire 2012-2013 

10 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Partie 1 

/// 

LE DESIR D’EXTIMITE REPRESENTE 

 

 



Angeline Madaghdjian  Année universitaire 2012-2013 

11 
 

1.1 « Extimité » : théorie et usages 

 

Le terme « extimité » est un néologisme amené par le psychiatre et psychanalyste Serge 

Tisseron en 2001 dans son un ouvrage intitulé L’i ti it  su e pos e1. Même si le terme demeure 

inaperçu à ce jour, les situations auxquelles il réfère sont propres à l’ t e hu ai . Au t a e s de 

cette première partie, nous donnerons une définition du mot « extimité », propre à la  théorie 

psychanalytique ; en le mettant ensuite en résonnance fa e à l’œu e de Miluti  Gu ash.  

De a i e g ale, ous et a e o s l’histo i ue de ses appa itio s da s le la gage 

courant, démontrant en quoi le terme a été révélé par le biais de la littérature, pour aboutir sur 

u e a al se de ses usages da s le ha p de l’a t o te po ai . Il s’agi a tout d’a o d de 

ep e d e l’ o atio  du te e « extime » chez Jacques Lacan avant de co sid e  l’a al se de 

“e ge Tisse o  ui auto ise u e p e i e d fi itio  du o ept d’e ti it . 

L’ o  de “e ge Tisse o  d fi issa t le d si  d’e ti it  se fo de su  u e iti ue de 

l’ issio  de t l alit  Loft Story apparue en 2001 sur nos postes de télévision. Au-delà d’u e 

approche des sources textuelles du mot « extimité », nous nous attacherons à montrer 

l’i te d pe da e ui e iste e t e le esoi  de s’e pose  soi-même et les relations de proximité 

(rapports à la famille, au monde, à la société) e t ete ues da s le uotidie  de l’ho e.  

La ep ise pa  l’auteu  de pe s es et se ti e ts appa us dans la sphère privée révèle les 

a a t isti ues des situatio s i h e tes au d si  d’e ti it . Ai si, ous p ise o s e  uoi le 

d si  d’e ti it  elate u  esoi  d’e positio  de pa ties de sa ie i ti e hez l’auteu . 

Artiste-auteu  et etteu  e  s e de sa ie et de so  œu e, Miluti  Gu ash t oig e 

au sei  de sa d a he a tisti ue de e p ofo d d si  d’e ti it . L’a tiste se e a adie  

s’e pose lui- e, e tou  des e es p o hes de sa fa ille, ui le ega de t et l’assiste t 

dans son processus créatif. Ainsi, nous analyserons ce phénomène de déplacement du sujet 

a tiste  e s aut ui pu li , p o he  l  au sei  d’u e ep se tatio  de so  i timité. 

1.1.1 Enoncé de l’extimité : De l’évocation par Jacques Lacan à la validation par 
Serge Tisseron. 

 

L’appa itio  offi ielle du ot « extimité » date de , elle est issue de l’ou age 

théorique de Serge Tisseron, L’i ti it  su e pos e. L’essai du ps ha alyste se concentre sur 

l’ tude du ph o e d’e positio  de sa ie i ti e da s le fo at de l’ issio  de t l alit . 

L’i ti it  su e pos e est u e a al se de l’ issio  de Loft Story diffusée en 2001 par la chaine 

                                                           
1
 TISSERON Serge, L’i ti it  surexposée, Hachette Littératures, Paris : Ramsay, 2001.  
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de t l isio  M , ’est au œu  de et ouvrage que Serge Tisseron consacre une définition au 

mot « extimité ». 

« Je p opose d’appele  « extimité » le mouvement qui pousse chacun à mettre en avant 
une partie de sa vie intime, autant physique que psychique. Cette tendance est 
longtemps passée inape çue ie  u’elle soit esse tielle à l’ t e hu ai . Elle o siste 
dans le désir de communiquer à propos de son monde intérieur. » (Tisseron, 2001

1
). » 

1.1.1.1 Jacques Lacan  

 

L’e iste e du o ept d’e ti it  est post ieu e à sa alidatio  da s le la gage ou a t. Le 

de i  et ps ha al ste f a çais Ja ues La a  est le p e ie  à pa le  d’u  esoi  a ifeste 

hez l’ho e à se o t e  pou  e iste .  

« Le stade du i oi  o e fo ateu  de la fo tio  du je, telle u’elle ous est l e, da s 

l’e p ie e ps hanalytique »
2
 introduit la communication menée par Jacques Lacan lors du XVI 

Co g s I te atio al de Ps ha al se de )u i h  ui s’est déroulé le 17 juillet 1949. Au cours de 

cette discussion, La a  se le o ue  u e te da e i e hez l’ho e pou  l’e position de 

soi. E  effet, hez La a , la o st u tio  s oli ue de l’i age de soi d ute d s l’e fa e pa  

l’i te diai e du « stade du miroir ». C’est à e o e t ue l’i di idu, alo s âg  de si  ois est 

à même de se reconnaitre dans le reflet que lui e oie le i oi . “elo  La a , il s’agi ait d’u e 

p e i e tape possi le à l’ide tifi atio  de soi. 

« Peut-être y en a-t-il pa i ous ui se sou ie e t de l’aspe t de o po te e t do t ous 
pa to s, lai  d’u  fait de ps hologie o pa e : le petit d’ho e à u  âge où il est pou  u  
temps court, mais encore dépassé en intelligence instrumentale par le chimpanzé, reconnaît 

pou ta t d jà so  i age da s le i oi  o e telle. …  

Cet a te …  e o dit aussitôt hez l’e fa t e  u e s ie de gestes où il éprouve ludiquement 

la elatio  des ou e e ts assu s de l’i age à so  e i o e e t efl t , et de e o ple e 
i tuel à la alit  u’il edou le, soit à so  p op e o ps et au  pe so es, oi e au  o jets ui se 

tiennent à ses côtés. 

Cet événement peut se produire, on le sait depuis Baldwin, depuis l’âge de si  ois, et sa 

p titio  a sou e t a t  ot e ditatio  de a t le spe ta le saisissa t d’u  ou isso  
de a t le i oi , ui ’a pas e o e la aît ise de la a he, oi e de la statio  de out, mais qui, 

…  su o te e  u  affai e e t ju ilatoi e les e t a es de et appui, pou  suspe d e so  attitude 
en une position plus ou moins penchée, et ramener, pour le fixer, un aspect instantané de 

l’i age. (Lacan, 1949) 

 

Ainsi, la réflexion lacanienne porte su  les o igi es de la o aissa e de soi li e à l’i age . 

Lors du congrès international de Zurich, le stade du miroir énoncé par Jacques Lacan désigne un 

passage esse tiel à l’ide tifi atio  pe so elle. L’ho e, e  assu a t l’i age o je ti e ue lui 

renvoie le miroir, est  transformé. Ainsi les images que nous nous attribuons - et que nous 
                                                           
1
 Serge Tisseron, L’i ti it  su e pos e, 2001. 

2
 Jacques Lacan, « Le stade du miroir », La Revue Française de Psychanalyse  1949, volume 13, n°4, pp 449-455. 
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affichons devant nos proches - une fois choisies et acceptées, possèdent la capacité de nous 

changer. 

Ja ues La a  pa le d’u e « diale ti ue de l’ide tifi atio  à l’aut e » qui permettrait au sujet 

d’a u i  u  ega d e t ieu  su  so  o de i t ieu . Pa  ailleu s, la fo e pa  la uelle e 

p o essus se alise ous est e o e pa  l’i age de ot e o ps, ’est-à-dire une forme 

extérieure à soi davantage « constituante que constituée ». Dans la mesure où cette image réside 

dans le miroir, elle est inversée, et sa perception en est perturbée. Cette vision1 du corps est 

totale, spo ta e et pu e a  elle appa ait hez l’e fa t , et selo  La a  e « Gestalt » se situe 

« avant toute détermination sociale, dans une ligne de fiction ».  

E  , Ja ues La a  p ise sa th o i ue su  le o ept de l’ide tifi atio  pe so elle et 

utilise pour la première fois le mot « extime ». Jacques-Alain Miller en 2006 rassemble les 

différents actes du colloque de Jacques Lacan au travers de plusieurs ouvrages. Le mot 

« extime », différent du terme « extimité », apparaît dans le tome intitulé : D’u  Aut e à l’Aut e2.   

«  C’est e  ta t u’il est i i u e pla e ue ous pou o s d sig e  un terme conjoignant 

l’i ti e à la adi ale e t io it , ’est e  ta t ue l’o jet a 3
 est extime et purement dans le 

appo t i stau  de l’i stitutio  du sujet o e effet de sig ifia t »
 4. 

“elo  le ps ha al ste l’i ti it  est p op e à ha u , elle est dévoilée face à un « objet 

de référence » da s u  sou i d’e t io isatio  de so  o de i t ieu . Pou  fi e  sa pe s e, 

Ja ues La a  s’i te oge su  l’ t ologie à asso ie  à e ou e e t i di iduel et e tio e le 

fait u’« il faudrait faire le mot « extime »… »
5.  

Au ega d du t a ail plasti ue de Miluti  Gu ash, il est i t essa t de p ise  l’o igi e 

relationnelle rattaché au mot « extime » su  pa  Ja ues La a  selo  ui, l’aut e d sig e et 

matérialise le « lieu de la parole »
6. Autrement dit, dans sa qualité à entrer en relation avec 

l’aut e, le sujet se o stitue lui-même. Nous verrons en quoi ce « lieu de la parole » est repris par 

Milutin Gubash au sein de sa démarche artistique.  

La théorie de Lacan semble déjà décrire ce rapport de relation constitutif du désir 

d’e ti it  alid  pa  “e ge Tisse o  pa  la suite. Ja ues La a  s’est e p i  su  l’h poth se 

d’u  esoi  hu ai  de se oi  ep se te  pou  s’ide tifie  soi-même. Il a certes pensé les 

                                                           
1
 “e ge Tisse o  pa le d’u e «vision défusion » dans son article « Intimité extimité », Communications, n°88, 

2011, pp. 83-91. 
2
 Le séminaire de Jacques Lacan s’est déroulé en 1969 et fait l’o jet d’u e relecture par Jacques-Alain Miller en 

2006. 
3
 L’« objet(a) » d sig e hez La a  le lieu ui at ialise la p oje tio  su  l’aut e. 

4
 Jacques Lacan, D’u  Aut e à l’Aut e, 1968-69, in Pascal GAONA, sténotypie imprimée et reliée au format 

thèse, 1980, 327. 
5
 Ibid, 280. 

6
 Ibid.  
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p i es du o ept d’« extimité », mais du point de vue de la psychanalyse et non dans le 

do ai e des ep se tatio s d olues au ha p de l’a t. Ja ues La a  est l’i e teu  du ot 

« extime » et le p u seu  du o ept d’ « extimité », cependant ses sources scientifiques 

demeurent réservées et ne présentent aucune définition précise. 

 

1.1.1.2 Serge Tisseron 

 

Les recherches de Serge Tisseron décrivent une relation ambigüe déterminante entre 

« intimité » et « extimité » 1. De fait, u e dualit  pa ado ale e t a i e le d si  d’e ti it  e  

permanence, et cela transparait dans les pratiques artistiques analysées par la suite. La mise en 

e e gue de deu  o epts à p io i oppos s se alise alo s au sei  du d si  d’e ti it  ; la 

p se tatio  soi et la sph e de l’i ti e s’e t e le t.  

Appa ait e fa e à l’aut e ’est s’ide tifie  da s l’aut e. Le esoi  d’a oi  u  ja di  se et, 

une intimité, qualifie quant à lui un plaisir de « dissimulation » fa e à et aut e. Ai si, l’e positio  

de soi, ou« extimité », et la sph e de l’i ti e so t deu  te da es esse tielles à l’ tre humain. 

D si s pa tag s ou à pa tage , ha u  d’e t e eu  s’a ti e t au sei  du p is e so ial ais aussi 

sociétal. 

De sa qualité de psychiatre, et au même titre que Jacques Lacan, Serge Tisseron dresse 

u e tude a th opologi ue du d si  d’e ti it . Au t a e s d’u e a al se des se ti e ts de 

l’e fa t, l’auteu  suppose ue le d si  de se o t e  est a t ieu  au esoi  d’i ti it 2. Dès les 

premiers mois de sa vie, l’e fa t se d ou e et se e o ait da s le isage de la e. De fait, 

l’u i ue o aissa ce – e  te es d’i ages de soi -  u’il a de lui-même réside dans le rapport à 

la mère. 

« Le d si  de se o t e  est fo da e tal hez l’ t e hu ai  et il est a t ieu  à elui 
d’a oi  u e i ti it . Il o t i ue e  effet au se ti e t d’e iste  d s les p e iers mois de la vie. 

Cette pa ti ula it  t ou e so  o igi e da s le fait ue l’e fa t se d ou e da s le isage de sa 
e. La p se tatio  de soi est toute la ie u e faço  de guette  da s le ega d d’aut ui – et, au 

sens large, dans ses réactions – une confirmation de soi. » (Tisseron).  
 

Le d si  d’i ti it  se a ifeste ap s le esoi  d’e ti it , il appa ait à l’âge de la 

uat i e a e au o e t où s’op e u e diff e iatio  e t e l’e p ie e pe so elle et 

elle ue pa  l’aut e. Cette tape i di iduelle se réalise néanmoins dans la communauté, 

directement «  au œu  du lie  so ial ». À esu e ue le ega d de l’e fa t su  le o de se 

                                                           
1
 Serge Tisseron, « Intimité et extimité », Communications, n°88, 2011, p83-91. 

2
 Cette donnée avait déjà été évoquée par Jacques Lacan à plusieurs reprises via son concept de « stade du 

miroir ». Serge Tisseron reprend cette idée et la concrétise. 
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fo de, l’espa e i ti e se o stitue. Cette olutio  a ue le o e e e t d’u e 

constitution intuitive de notre vision du monde et détermine la place que nous choisissons 

d’o upe  au sei  de ot e e i o e e t. 

Ainsi se développe simultanément une connaissance de soi et une conscience au monde, 

de fait l’espa e p i e de eu e i t i s ue e t li  à et e t ieu .  

« Mais l’i ti it  o po te aussi u e aut e di e sio  : ce que chacun ignore sur lui-

même ».1 De cette non-connaissance de certaines parties de soi, un besoin de connaissance 

apparait. Nous verrons en quoi, chez Milutin Gubash, ce sont précisément ces territoires 

insondables qui deviennent sources de création.  

Serge Tisseron précise sa théorie et se positionne face à Lacan «  Nous avons proposé en 

2001 le mot « extimité » pour rendre compte de cette dynamique. Nous le devons à J. Lacan, qui 

l’a ait p opos  pou  illust e  le fait ue ie  ’est ja ais i pu li  i i ti e»2. 

E fi , il est essai e de p ise  e ue l’e ti it  ’est pas. La d fi itio  du ot 

« extimité » est à d ta he  de toute o eptio  o fo iste a  le d si  d’e ti it  d sig e u e 

recher he de soi, et o  u  e o e e t. Il e s’agit pas de se sou ett e au  usages ou au  

gles o ales o u e t app ises, ais d’e t ep e d e u  p o essus i ti e e t 

individuel, malgré sa nécessité à se réaliser dans le collectif. De même, « extimité » ne désigne 

pas u  souhait e hi itio iste, ’est da s l’i te tio  de t ou e  u e fo e de alidatio  de 

l’esti e de soi ue l’o  hoisit de s’e pose  fa e à l’aut e.  

Ainsi apparait une première ligne de définition ; le d si  d’e ti it  est u  esoi  de 

natu e iologi ue, ui s’a ti e d s l’e fa e, présent chez tout individu.  

1.1.2 Serge Tisseron, L’intimité surexposée, 2001. 

 

L’i ti it  su e pos e est l’ou age de “e ge Tisse o   au sei  du uel l’auteu  

p ise le o ept d’« extimité ». Il aborde le phéno e d’e positio  de so  i ti it  au t a e s 

d’u  fo at diati ue d te i , l’ issio  de t l alit . Au-delà de son approche 

ps ha al ti ue, “e ge Tisse o  i te oge l’e t e de la t l isio  p i e da s u e logi ue 

globale, mais aussi commerciale. Il p e d pou  e e ple l’ issio  diffus e pa  la hai e M  

« Loft Story » en 2001 afin de dénoncer les stratégies de marketing agressives entreprises sur 

l’ho e. L’e se le des te h i ues o e iales desti  au g a d pu li  se alise a oi s 

au travers de l’i ti it  des a didats.  

                                                           
1
 Serge Tisseron, « Intimité et extimité », Communications, n°88, 2011, p83-91. 

2
 Ibid.  
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Ainsi, le poste de télévision autorise un jeu de sentiments dits « authentiques », propice 

à la a ifestatio  d’u  se ti e t ag a le pou  le t l spe tateu  ui se e o ait da s la figu e 

du candidat. Les téléspectateurs à l’o igi e passifs, de i e leu  poste de t l isio , e  ie e t 

à identifier des « héros » à leu  i age. Le se ti e t d’authe ti it , qui se dégage des échanges 

diatis s, est u  ph o e ui est ep it da s l’œu e de Miluti  Gu ash.  

De même, Serge Tisseron remet en cause la véracité des sentiments exposés au  moment 

du o tage et d oupage de l’ issio  Loft “to . « On imagine aussi aisément combien les 

alisateu s de l’ issio  o t du al e e  la alit …»1. 

Ai si, il o ue l’at osph e supe fi ielle i pos e pa  le fo at de l’ issio  su  le sujet 

a didat  et l’o jet de eptio  t l spe tateu . Les a didats hi ule t u  st ess pe a e t 

li  au fait de s’ li i e  utuelle e t, et le pu li  est ua t à lui a ipul  pa  le o tage des 

séquences p se t es. Ai si s’a i e de a t os eu  u  jeu d’appa itio s où le ai et le fau  se 

confondent et occultent notre perception. 

Milutin Gubash joue ouvertement des effets de ce format de retransmission vidéo dans 

l’œu e Born Rich, Getting Poorer (2008-2012 , œu e da s la uelle il pe se u  o de futu  où 

ha u  se fil e ait da s l’i te tio  de p odui e u e issio  t l is e des s es de sa ie 

quotidienne.  

Ai si, l’ tude de “e ge Tisse o  d o e la apa it  du fo at t l alit  à « entretenir 

l’illusio , ue oi  ’est fo e t o p e d e » et permet une comparaison censée avec 

l’œu e de Miluti  Gu ash ui e ploie sa ie da s so  œu e. 

 

1.1.2.1 « Extimité » 

 

Extimité désigne un « mouvement », une tendance bien trop longtemps passée 

inaperçue mais pourtant « esse tielle à l’ t e hu ai  »
2
. Il s’agit d’u  d si  hu ai  à s’e p i e  

o  pas da s l’i te tio  de se le  fa e à l’aut e ais da a tage afi  de s’  o stitue . 

L’e ti it  est u  p o essus d’e t io isatio  de e tai s o e ts de sa ie i ti e, ui une fois 

exposés permettent de « mieux se les approprier »
3
. 

Ai si, le d si  d’e ti it  est u e fo e d’e te sio  de so  i ti it . E pos  su je tif 

d li e t di ig , elle s’ te d hez Miluti  Gu ash au  e es de sa fa ille. “e ge Tisse o  

insiste su  l’i po ta e du hoi  de la ou des  pe so e s  su  la es uelle s  a se po te  ot e 

d si  d’e ti it . E  effet, le ps ha al ste p o ise u  esoi  d’ide tifi atio  de la pe so e 

                                                           
1
 Serge Tisseron, L’i ti it  su e pos e, 12. 

2
 Ibid. 52. 

3
 Ibid. 
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envers laquelle nous choisissons de dévoiler notre intimité. Cela définit alors une situation 

i h e te au o ept d’e ti it . 

Le ou e e t d’e ti it  o espo d à u e fo e p o essuelle ui se at ialise da s le 

la gage. Qu’elle soit e p i e e ale e t ou ph si ue e t - via le corps- l’e ti it  se alise 

dans sa capacit  elatio elle. La fo e elatio elle ui side au œu  du o ept d’e positio  

de soi se ep oduit da s l’œu e de Miluti  Gu ash. L’a tiste et e  œu e des a tio s, des 

pe fo a es, où il est le pe so age p i ipal i te p ta t sa ie da s so  œuvre. Metteur en 

scène, il conçoit un terrain de jeu pour lui et ses proches.  

 

1.1.2.2 Annihiler le cercle de la famille 

 

“e ge Tisse o  att i ue u e di e sio  i te g atio elle à l’outil t l isuel. Au t a e s 

de ces émissions du «  type Loft Story », des dialogues e t e e es d’u e e fa ille se 

produisent, et parfois de nouveaux échanges se créent.  

Le ph o e de t l alit , et pa  g alisatio  l’outil diati ue, pe ett ait de 

mesurer les relations familiales entretenues par chacun. Révélant les « enjeux réels » de la vie 

quotidienne en illustrant de « ou eau  appo ts à l’i age et à la ie fa iliale »
1
. Ainsi la 

rencontre entre média et vie privée a induit un bouleversement au sein du noyau familial. 

L’i ti it  su e pos e dévoile le lien intrinsèque ui se oue e t e l’esti e ue ous 

avons de nous-mêmes et les relations que nous entretenons avec les personnes de notre 

e tou age les plus p o hes. Ai si u  possi le app o he e t se e e t e l’esti e de soi et la 

relation à la famille. Ces situations de proximité se réalisent tout particulièrement entre 

enfants/parents, ou bien entre mari et femme, des contextes repris par Gubash. 

 

1.1.2.3 Surabondance/ un environnement surpeuplé d’images 

 

Serge Tisseron parle de la présence écrasante des images dans la narration de soi. En 

effet, il est i po ta t de p ise  le pa sage ultu el da s le uel est appa u le d si  d’e ti it . 

L’a i e d’appa eils de p ise de ue pe fo a ts, o  a h  et t a spo ta les, a pe is le 

d eloppe e t d’u e p odu tio  auto o es d’i ages p i e. “elo  Tisse o , l’ho e olue 

au sei  d’u  e i o e e t pa asit , oule e s  pa  u e su e positio  d’i ages.  

« Il  a aujou d’hui telle e t d’i ages ui ous d a ge t, ous oule e se t ou ous 
angoissent que nous sommes de plus en plus portés à vouloir créer les nôtres »

2
.  

 

                                                           
1
 Ibid. 

2
 Ibid. 
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Il et l’h poth se ue ette o sta te su e positio  i flue e ait l’ho e à p odui e 

da a tage d’i ages su  sa p op e pe so e, o e ta t u  o e  pou  se d fi i  da a tage. 

“elo  l’auteu , il existerait une manière « extimisante » visant à « objectiver notre perception 

pe so elle d’u  e e t pou  e i hi  ot e o de i t ieu  »
1
. 

À partir de ce moment-là,  se d eloppe u e o ple it  à d fi i  e ui, da s l’i age, 

provient, ou non, de nous-mêmes, « nous ne sommes jamais bien certain que notre image ne 

contient rien de nous en réalité »
2. 

Ai si l’usage du a s ope da s le e le fa ilial o stitue u e possi le itu e de 

soi et déclenche une ou elle ultu e de l’i age de soi. 

L’i ti it  su e pos e de Tisseron prend pour exemple la sphère de la téléréalité pour 

t oig e  de et espa e de e atio , ai si ue de ed fi itio , de l’i ti it . La ultu e de 

l’i age su je ti e e ge drée pa  les ou eau  dias se le t oig e  d’u e so te de 

e he he de l’e se le des facettes de soi. 

Ai si, s’effe tue u  d pla e e t da s os appo ts au  i ages. Nous so es da a tage 

sensibles face aux captations de notre image, et imprégnés par les reflets que nous donnons de 

nous même.  

1.1.3 Apparition dans le langage courant grâce à un usage écrit 

 

1.1.3.1 Michel Tournier 

 

U  a  ap s l’appa itio  du néologisme de Serge Tisseron, Michel Tournier publie un roman 

intitulé Journal Extime (2002)3. L’auteu  d li e u  it su je tif qui retrace des moments, des 

actes, et des pensées passés apparus dans la sphère privée et u’il a p is l’ha itude de ote  

quotidiennement. Michel Tournier adresse un nouveau regard sur ces instants passés de son 

existence, suite à la relecture de ses notes, il s’ado e à u  a te de itu e. L’auteu  d pla e 

les limites de son journal intime originel, et produit son Journal extime.  

L’i t odu tio  du o a  de Mi hel Tou ie  est d di e à u e définition personnelle du 

mot « extime ». L’auteu  s’atta he à d o t e  e  uoi le hoi  de e ot lui a pe is de 

désigner avec précision ce que représente selon lui un journal « intime ».  

                                                           
1
 ibid.  

2
 ibid. 

3
 La première parution est celle de 2002 aux éditions La Musa di e, l’ou age ue ous o sulto s date de la 

seconde parution aux éditions Gallimard en 2004. 
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La pratique de diariste propre à Michel Tournier rappelle la pratique artistique de Milutin 

Gu ash du poi t de ue de la a atio  de soi. Da s les p e i es lig es de l’ou age, Mi hel 

Tou ie  s’atta he à d fi i , sous la fo e de l’ iture, les origines de sa pensée et les mesures 

qui ont conditionnées un esoi  d’e positio  de la pa t de l’auteu . L’ou age est écrit à la 

p e i e pe so e du si gulie  et tout o e da s l’œu e de Milutin Gubash le « je » désigne 

à la fois l’auteu , le a ateu , et l’a teu  da s u  a te, a a t tout, de relecture de soi.  

 « Il  a lo gte ps ue j’ai p is l’ha itude de ote  o  seule e t des tapes et i ide ts 
de mes voyages, mais les évènements petits et g a ds de a ie uotidie e, le te ps u’il fait 
les métamorphoses de mon jardin, les visites que je reçois, les coups durs et les coups doux du 

destin. On peut parler de « journal » sa s doute, ais il s’agit du o t ai e du « journal intime ». 

J’ai forgé pour le définir le mot « extime ». 

Les premières pages du roman sont dédiées à la présentation de son Journal extime en 

référence au document « livre de raison ». Ce dernier désigne une sorte de registre de 

comptabilité domestique tenu par le père de famille. Il rassemble et inventorie les dates de 

décès, de naissances, de mariages, et de récoltes, le livre de raison est, en quelque sorte, une 

fo e d’archive personnelle. Voué à être repris de générations en génération, son contenu est 

d’o d e lo al et il se déploie au travers du noyau familial.  

Michel Tournier parle du besoin de rattachement au monde extérieur da s l’acte intime 

et solitaire ue et e  pla e l’ itu e de soi. C’est da s les l e ts ui se situe t e -dehors de 

soi que Tournier pense s’ t e o stitu . “elo  le o a ie , e ’est pas e  p i il gia t u  

ou e e t o iliste de d ou e te de soi, u’il est possi le de s’i e te  et de se d fi i . 

Le récit est détaillé et organisé sur douze mois, reproduisant l’a e  sous la fo e 

de récits épisodiques mensuels.  

« Reprenant mes « journaux extimes », j’ai do  aill  les douze ois d’u e a e 
reconstituée de découvertes, observations et anecdotes nées sous mes pas. » 

 

Milutin Gubash est attaché au fo at pisodi ue, ses œu es onçues selon la forme 

sérielle, racontent des histoires intimes de manière fragmentaire. De plus, Michel Tournier narre 

des anecdotes personnelles évoquant son rapport à sa mère malade, « à la fin de sa vie, ma 

mère ne mangeait presque plus rien ».  

Ainsi, Mi hel Tou ie , de e ue Miluti  Gu ash, fait de sa ie so  œu e. Le it 

délivre certes une multitude de notices sur le contexte politico-so ial de l’ po ue, ais elles-ci 

so t o te po ai es à la ie de l’auteu . Ces i fo atio s pla e t le le teur face à un contenu 

su je tif ais fle if. L’auteu  et l’a tiste p o de t à u e ele tu e de leu  ie. Cette fo e de 

p oje tio  de soi a a t ise les situatio s de l’e ti it .  
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E  e posa t les its de sa ie i ti e au le teu , l’auteu -narrateur se dispose-t-il à une 

alidatio  au t a e s d’aut ui de l’esti e de soi?  

N a oi s, la postu e d’auteu -narrateur autorise un choix de récits dévoilé au lecteur. Ainsi, 

les mesures qui conditionnent nos apparitions, en terme de représentations,  face à autrui sont 

a t ieu es à l’e e i e de l’e positio  de soi, et side da s l’a te de hoi . 

 

1.1.3.2 Un peu plus loin dans l’écriture de soi…Discussion autour de l’intime/l’extime 

 

E fi , ’est da s le ad e d’u e jou e d’ tudes ui s’est te ue à l’U i e sit  de Pau au 

p i te ps de la e a e , et sous la di e tio  d’Ali e Mu a-Brunel, que le mot 

« extime » appa ait à ou eau. L’ou age ui asse le et et a s it la jou e d’ tudes 

s’i titule L’i ti e/L’e ti e1 et t aite des e jeu  d’u e a atio  pe so nelle.  

Tout d’a o d, l’i ti e appa ait o e u  o ept a tuel ui s’i s it da s u  o te te 

post ode e toujou s d’a tualit . Cela se justifie au sei  du appo t u’e t etie t l’ho e a e  

la so i t  ode e pou  la uelle la ultitude des fa ilit s u’elle autorise résulte dans un 

esoi  de isio  d’ l e ts o  pe epti le à l’œil u. 

L’e i o e e t de l’ho e du XXI e si le se a a t ise pa  u  effa e e t des 

f o ti es e t e le pu li  et le p i . Ai si, il ’est plus de lieu pou  l’e p essio  pu e du sujet, 

seul l’i ti e appa ait o e u e solutio  d’authe ti it . 

« L’i ti e est à ’e  pas doute  u  sujet pou  aujou d’hui. O  ous le dit sou e t, et sa s 
doute est- e ai da s e o de post ode e où ous i o s, les f o ti es s’effa e t e t e le 

public et le privé. Nous faisons de plus en plus mal la distinction entre les deux, nous sommes en 

quelque sorte e  a ue d’u  espa e ai e t à ous : nid, cocon, cellule de cénobite, 

Thébaïde.»
2.  

 

L’ itu e de soi appa ait o e u e p oje tio  de se timents, par définition, non-

visibles. Cette action fige une situation paradoxale, des sentiments concrets « authentiques » 

so t p ojet s au sei  d’u  o te te i agi . De plus, le esoi  d’e t io ise  l’i di i le et de 

découvrir des parties de nous-mêmes ue ous e o aisso s pas, se alise au sei  d’u  

ou e e t de efoule e t u’est l’a te d’ itu e autofi tio elle. E  hoisissa t 

l’e i o e e t au sei  du uel ot e i ti it  est l e, se réalise une dénégation du monde 

« réel », connu et dévolu. Ce mouvement de va-et- ie t de l’i ti it , de l’i t ieu  e s 

l’e t ieu , est i essa t et o siste e  u e fo e d’e positio  de soi. E fi , Ali e Mu a-Brunel 

                                                           
1
 Aline Mura-Brunel et Franc Schuerewegen L'Intime/L'Extime, avec un inédit de Richard Millet, CRIN, 2002 

2
 Ibid.  
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s’a o de à la pe s e de “e ge Tisse o  ; « C’est aussi a e  le so ial ue se o jugue le ouveau 

dis ou s de l’i ti e, i e su  soi i pli ua t u  d tou  pa  l’aut e et pa  le o de ». 

Bruno Blanckeman insiste sur le caractère fictionnel de toute narration de soi dans son 

essai «  Figures intimes/postures extimes » dans le colloque de Mura-Brunel en 2002. Selon 

l’auteu , au-delà d’u  o te u su je tif, l’ itu e de soi e p u te ait à l’u i e s de la fi tio  

auta t de figu es de st les. Il s’i t esse au  e jeu  de toute a atio  pe so elle, d o t a t 

notamment la capacité du romanesque pour r le  l’i ti e « sa s le t ahi  et l’e pose  ».  

La a atio  de sa p op e e p ie e alide e d pla e e t de l’i ti e ho s du sujet lui-même. 

“elo  Bla ke a , e p o essus d’e t io isatio  de so  i ti it , au t a e s de l’ itu e 

autobiographique, co stitue u  etou  o igi el, eplaça t l’i ti e da s la ati e do t il ti e sa 

substance, la vie.  

« … e tai es œu es ale t la a atio  au plus p s de l’e p ie e ue, su  u e lig e 
idéalement autobiographique : elles d pla e t l’i ti e ho s du sujet interne, le rendant aux 

e p ie es ou i i es… »
1
. 

 

Les récits personnels constituent de nos jours une forme artistique à part entière. Un 

e tai  o e d’a tistes o te po ai s utilise t la p ati ue de dia iste “ophie Calle, A ette 

Message …  o e p o essus faisa t œu e. Ce « bougé »2est à Blanckeman ce que le 

« processus » est à Tisseron.  

« Nous avons repris le mot (extime de Lacan) en lui donnant une signification différente : 

il est pour nous le processus par lequel des fragments du soi intime sont proposés au regard 

d’aut ui afi  d’ t e alid s. »3
 

 

Nous désignerons quant à nous ce processus en tant que « déplacement » ; car il 

caractérise plus précisément les pratiques artistiques contemporaines, tout en désignant 

également une réalisation de l’e ti it . 

Ai si, il d oule de e i u e se o de affi atio  pou  la d fi itio  de l’e ti it . 

L’e ti it  est u e te da e ui se alise au t a e s d’u e fo e p o essuelle. Elle p e d so  

e iste e da s le d pla e e t de o e ts d’i ti it  e s le o de extérieur puis achève sa 

course dans un retour vers le sujet lui-même. 

                                                           
1
 Blanckeman, 45. 

2
 ibid., 46. 

3
 Serge Tisseron, Intimité/extimité, Communications, p 84. 
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1.2 L’intimité représentée 

 
 « …  fai e de soi u  o de ou fl hi  le o de à t a e s soi. »1

 

 
À la fin des années soixante la place occupée par les médias dans la sphère privée va 

d te i e  les esu es ui o ditio e t u  esoi  d’e positio  p op e à l’ho e. 

Ph o e de so i t , l’a s à de ou eau  outils de diatio  a fa o ise  l’appa itio  d’u e 

ou elle ultu e de l’i age de soi et d eloppe  de ou eau  appo ts so iau , précisant 

ota e t os elatio s au e le fa ilial. L’appa itio  d’u e ultu e de l’appa e e est 

progressive, elle se réalise de manière subjective et individuelle. Dès les années soixante-dix, la 

possi ilit  de s’att i ue  u e i age a e t ete i  u  ulte de la représentation de soi.  

Traversant une évolution dans les années 1990-2000, les considérations sur le corps 

ph si ue et so ial de l’ho e so t au œu  des p ati ues a tisti ues. Pou  t oig e  de leu  

présence au monde, les artistes mettent leur corps en action. De cette relation émane un 

se ti e t d’i sta ta it  ui auto ise les a tistes à pa le  de leur quotidien dans leurs œu es. 

Poursuivant une évolution chronologique, nous amènerons notre réflexion sur les 

représentations du «je » vers une o eptio  du o de de l’a t d’aujou d’hui. Le ulte de 

l’i age de soi a olu  et s’est p is  au fil du te ps. De os jou s, les p ati ues a tisti ues ui 

emploient le « je » à l’ a  se le t da a tage se app o he  d’u  uestio e e t su  l’aut e. 

Et les intentions autobiographiques contemporaines tendent à interroger les limites entre 

l’espa e i ti e et l’espa e pu li . De et effa e e t de f o ti es des o eptio s ou elles su  

l’ide tit  pe so elle et olle ti e interviennent.  

Milutin Gubash est  e  , au o e t où la ultu e de l’i age de soi faisait l’o jet 

d’u e p ofo de itu e. Cet a tiste de dou le atio alit  est issu d’u e p iode de plei e 

utatio  so iale. Que ela soit du à so  histoi e d’ ig  Yougosla e - l’a tiste e p i ente très 

jeune un déplacement de territoire - ou aux modifications amenées par les nouveaux médias, 

l’e se le des t a sfo atio s so i tales u’il a e o t  so t ep ises da s so  œu e. 

1.2.1 Les tentatives de représentation du « je » dans les années 1960-70 
 

1.2.1.1 Contexte années 70 
 

G â e à l’a i e de ou eau  outils fa iles à manipuler, l’ho e est a e 

d’e p i e te  les esu es ui d fi isse t sa p op e i age.  

                                                           
1
 Mathilde Roman, Art Vidéo et Mise en scène de soi, 2008. 
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Ai si, au e tit e u’il ulti e so  appa e e u’il e oie su  l’aut e l’ho e s’ ta lit 

lui- e. Mais au sei  de ette su e positio  d’i ages de soi, ’est-ce pas dans des relations 

fi ti es ue l’ho e se alise lui-même?  

Tisseron reprend le propos de C. Lasch1 pour définir le contexte des années 1970 comme 

propice à une « généralisation des personnalités narcissiques » où se manifeste un « discours 

égocentré 
2
». Le dis ou s du ps ha al ste s’ ta lit su  les effets et les auses e ge d s pa  la 

olutio  te h ologi ue, du a t les a es , e gag e au œu  de l’ olutio  so iale. 

Tissero  d o t e e  uoi l’appa itio  d’u e ultu e du a issis e da s les a es , où le 

sujet « limité aux apparences » e t ete ait des elatio s supe fi ielles a e  aut ui, s’est o fi  

a e  l’a i e d’I te et, « a e d’i jo tio  à la isi ilit  e  ta t que critère ontologique 

fo da e tal pou  l’e iste e du sujet »3
. 

Les médias (Internet, télévision, téléphone portable, et caméra portative) sont des outils 

s pa  l’ho e pou  l’ho e. Ces ou eau  o e s de o u i atio  et de médiation 

vont accroit e et o alise  les ha ges e t e les i di idus. L’ olutio  des fo es de 

communication est conditionnée par les propriétés matérielles de ces appareils. En effet, une 

conversation au bout du fil autorise-t-elle les mêmes rapports humains ? Une apparition sur 

avatar internet permet-elle u e elle o aissa e de l’aut e ?  

En entrant dans la sphère privée, la caméra portative a permis la production de films de 

fa ille da s le ha p de l’a t. La fa ilit  d’utilisatio  de et outil a pe ett e à l’ho e de 

capturer sa propre image et de la diffuser en permanence, sans souci de recommencement.  

Ma shal Ma luha  a p ou  l’i pa t des ou elles te h ologies su  la p odu tio , la diffusio , 

et la p o otio  d’i ages de soi. Ph o e p se t da s l’œu e de Milutin Gubash, la sphère 

médiatique nous a laissé face à des relations lacunaires, parfois même fictives. 

 

1.2.1.2 Mythologies individuelles et société 

 

L’usage auto o e d’outils de aptatio  a faço  u e elatio  aut e e t e le sujet et so  

i age, fa o isa t l’apparition de « mythologies personnelles »
4.  

Selon le Dr. Magali Nachtergael, « la notion de « mythologie individuelle » se construit 

histo i ue e t da s la p iode ode e, à pa ti  de l’a e e t de la ou geoisie »
1
. Période 

                                                           
1
 Christopher Lasch est un historien et sociologue américain, et intellectuel de tendance socialiste. Il est cité 

da s l’a ti le de “e ge Tisse o , « Intimité et extimité », Communications, Le Seuil, 2011. 
2
 Tisseron, « Intimité et extimité », Communications, Le Seuil, 2011, 83. 

3
 Ibid.  

4
 Nous pe so s i i à la th se du do teu  Magali Na hte gael de l’U i e sit  Pa is  – Diderot / John Hopkins, 

publiée le 22 janvier 2011. 
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qui déclenche un besoin de mythe fo dateu  hez l’ho e, l  plasti ue e t au t a e s de 

récits de vie « généralement fragmentaire avec des représentations visuelles comparables à celle 

utilisées par les médias de masse ». 

De l’i t t pou  le the a ti ue au récit fabuleux vers l’ a ipatio  de thologies 

i di iduelles, le p o essus de t a sfo atio  se fait e  pa all le d’u  desti  atio al. E  effet, 

’est e  elatio  a e  le olle tif u’u e ultu e i di iduelle a se d eloppe . Les p ati ues 

artistiques, mais aussi littéraires (Barthes, Duras, Dérida.), sont traversées par les préoccupations 

li es au ph o e de adi alisatio  de l’i di idualis e. Les p i ipau  espa es de 

ep se tatio s d olus à l’ho e so t eu  laiss s pa  les agazi es, les jou au  ou e o e la 

télévisio . Ai si, toute o aissa e de soi se d eloppe pa all le e t à l’ olutio  des asses 

médias. 

L’e jeu a e  pa  la so i t  ode e side da s la possi ilit  de fai e des st ot pes 

de masse de nouvelles mythologies quotidiennes. La télévision « parti ipe à l’ la o atio  d’u e 

iconographie singulière des figures»
2
 et la photographie vient alimenter la création de nouveaux 

its de ie f. jou au  photos . Ai si pou  e iste  l’ho e doit s’ide tifie  fa e à aut ui e  

créant son propre grand récit, il fait de l’al u  de fa ille l’ ui ale t p i  du agazi e. 

L’a e  est d te i a te. Elle oï ide a e  l’appa itio  de la p e i e tude su  

L’auto iog aphie e  F a he par Philippe Lejeune, qui va servir à définir ce genre.  

« Au cours des décennies 1960 et 1970, on a commencé à faire raconter leur vie aux 

autres devant un magnétophone ou devant la caméra. »
3.  

L’auteu  se le i o s ie e t d i e u e situatio  i h e te au p o essus d’e ti it  

lo s d’u e dis ussio  a e  J e “a s4 su  l’a te d’ itu e de soi de os jou s alis e ia 

Internet. « C’est o e si o  i e sait le p o essus d’i t io isatio  ui a ait e  la 

conversation à la lettre, puis la lettre au journal personnel ».5 

Ce e e t e e t su  l’i di idu, so  appo t au uotidie  et à son existence devient un 

matériau insondable pour les artistes. Quelques années auparavant, en 1964, un premier projet 

de g a de e positio  d’a tistes li s à la figu atio  a ati e i titul  Mythologies quotidiennes est 

organisé par le critique Gérald Gassiot-Tala ot au Mus e d’a t ode e de la ille de Pa is. Les 

                                                                                                                                                                                     
1
 Ibid. 

2
 Ibid. 

3
 Philippe Lejeune, La sph e de l’i ti e, Printemps de Cahors, 1998, 16. 

4
 I te ie  alis e pa  J e “a s à l’o asio  du P i te ps de Caho s de  su  le sujet de l’i ti e. 

5
 Ibid. 



Angeline Madaghdjian  Année universitaire 2012-2013 

25 
 

artistes sélectionnés1 s’atta uaie t à l’esth ti ue Pop et t aitaie t de sujet de so i t  da s leu s 

œu es.  

E  , le o issai e Ha ald “zee a  fait l’e positio  Mythologies individuelles à 

l’o asio  de la Do u e ta  de Kassel e  Alle ag e, où u  esse e e t du uotidie  su  

l’i ti e se alise. Le l e u ateu  œu e à u e ise e  espa e de p odu tio s au o te u 

auto iog aphi ue et e u e fle io  su  l’espa e i ti e et pu lic.  

« Ha ald “zee a  u it des œu es s pto ati ues de e glisse e t du uotidie  
o e o jet d’u e isio  olle ti e au uotidie  o e e p ie e i di iduelle »2.  

 
Le commissaire marque ainsi un courant au sein duquel les artistes pensaient leur vie 

comme point de départ pour la conception « d’u e aut e ie, u e ide tit  i-réelle mi-fictive, 

i te e à leu  œu e ». 

Enfin, le mouvement lancé par John Gibson en 1973 sous le terme « Narrative Art » à 

Brooklyn ancre les pratiques artistiques dans une démarche de « storyteller »3 où le texte et les 

photographies servent communément à dévoiler des anecdotes personnelles. 

 

1.2.1.3 Mise en scène de soi dans l’art vidéo 

 

L’a t id o est  à la fi  des a es , d ut des a es , il a l  u  suppo t 

nouveau que les artistes de cette époque se sont emparés afin de mettre en scène le propre 

pe so e da s leu s œu es. Mathilde Ro a  s’i t esse à la ise e  s e de soi da s l’a t 

vidéo des années 1970. Elle entrecroise ses réflexions sur les pratiques artistiques 

auto iog aphi ues a e  la a ipulatio  d’outils o ades4. Elle a publié de nombreux ouvrages 

et essais th o i ues su  la figu e de l’a tiste-auteur et metteur en scène de sa vie et de son 

œu e. Elle o ue e t e aut es les e jeu  li s à la te h i ue de l’autofil age et justifie de 

l’i po ta e d’u  uestio e e t su  le o ps de l’a tiste. 

Vito A o i alise des œu es ui a o de t des its i ti es u’il a e au spe tateu . 

Il e s’agit pas de p o d s a issi ues, ais d’œu es ui i estisse t un questionnement sur 

la représentation de soi dans une problématique en prise avec la société. De 1969 à 1970, Vito 

                                                           
1
 « Parmi les trente-quatre artistes exposés, on peut citer aussi Jan Voss, Niki de Saint-Phalle, Jean Tinguely, 

Peter Saul, Antonio Recalcati, Peter Klasen, François Arnal, Eduardo Arroyo, René Bertholo, ou encore Gianni 

Bertini. » Bénédicte Prot, Exposition « Mythologies Quotidiennes » au Muse d’a t ode e de la ille de Pa is, 
aout 2010, [consulé le 20 mai 2013] 
2
 Perin Emel Yavuz, «La Mythologie individuelle, une fabrique du monde » Le Texte étranger [en ligne], n° 8, 

mise en ligne janvier 2011, [consulté le 11 mai 2013]. 
3
 En français « storyteller » désigne la personne qui raconte des histoires. 

4
 Da s ses e he hes su  l’a t id o Mathilde Roman démontre les origines de la mise en scène de soi. Elle 

dédie en 2011 un article à Milutin Gubash « Fil e  l’i ti e. De l’ide tit  pe so elle à l’ide tit  fa iliale » 
paru dans Raison-Publique.fr, cet article est cité et repris dans ce chapitre. 
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Acconci réalise un travail photographique en série et produit des tirages en noir et blanc de 

grandes dimensions. Le travail consiste en un enregistrement de ses activités quotidiennes dont 

la le tu e se fait g â e au fo at pisodi ue. L’esth ti ue g ale att i u e à ses li h s 

photographiques est fragmentaire, séquentielle, elle imite la logique du cadrage 

cinématographique de lieux par ou us au uotidie . L’e se le se o pose de i gt-trois 

photog aphies, o po ta t ha u e du te te, elles so t des t oig ages d’e plo atio s 

pe so elles, p eu es d’u  d pla e e t e t e le o ps de l’a tiste et l’e i o e e t. Les 

photos ont été prises à l’aide de l’appa eil Kodak  I sta ati 1. Composition photo-textuelle, 

l’e se le o ue la p ati ue des jou au  photos p op e au  thologies i di iduelles. 

« Camera used as storage: it allows me to keep seeing (the photographs will show me 

what I could ’t see hile pe fo i g the a tio . O e  pla e is set, I a  e e ise  od  
a ou d that pla e  a pla e that i  tu , is e e ised   od ’s o e e t .  

Wa s to e i  spa e a s to o side  that : I a  he e  – I  is diffe e t f o  he e  …  
I have to keep going where I am (directing myself to where I am – where I am directed by my 

od . 
( L’appa eil photo utilis  o e espa e de sto kage: ela e pe et de o ti ue  à oi  

(les photographies me montreront ce que je ne peux voir quand je performe/je suis en action). 

U e fois ue a pla e est ta lie, je peu  e p i e te  o  o ps da s l’espa e u  espa e ui 
au final, est expérimenté par les mouvements de mon corps). 

Les faço s d’ t e da s l’espa e les a i es de l’app he de : je suis i i  – je  est 
diff e t de i i  …  je dois o ti ue  à alle  e s où je suis e di ige  oi-même vers moi-même 

– où o  o ps e e 2
.  

 

 L’usage du o ps de l’a tiste da s les a es , e ge d e u e iti ue su  la 

dimension fondamentalement a issi ue de l’a t id o. Rosali d K auss3, témoigne de « la 

fle i it  de l’a t ode iste des a es soi a te »
4 comme favorisant une mise en scène du 

sujet face à ses propres images. Le médium vidéo aurait encouragé les artistes à expérimenter 

des situations narcissiques. Cependant face aux vidéos qui mettent en scène, l’a tiste se d ploie 

u  esoi  de o e io  à l’aut e. L’i te ogatio  ue es œu es de t pe « autobiographiques » 

éveillent chez le spectateur permet une séparation avec la dimension narcissique.  

Mathilde Roman interroge la capacité des artistes à déterminer leur image tout en 

p oposa t des po t aits de l’aut e. “elo  la iti ue d’a t, les id astes ui œu e t à u e ise 

en scène de leur propre figure travaillent à une certaine mise en abîme de leur image.  

                                                           
1
 Le Kodak I sta ati  s’a e t e l’appa eil po tatif p i il gi , il a t  e plo  e  g a de pa tie da s les 

années 1970, et notamment par toute u e g atio  d’a tistes. 
2
 Vito Acconci, 1969-70. 

3
 Rosalind Krauss, The Aesthetic of Narcissism, 1976. 

4
 Rosalind Krauss cité par Mathilde Roman in Raison-Publique¸2011. 
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Au-delà, ’est le sujet ui de eu e o e  pa  es ou elles te da es de o st atio  

de soi. Comme immergé dans une monumentalité de possibles, l’ho e s’est u su e pos . 

Pa ado ale e t, le d eloppe e t d’u e ultu e de l’i age de soi a engendré des relations 

superficielles et l’outil de s du tio  est de e u la seule ussite so iale possi le. Ca  ’est e  

s duisa t l’aut e, ue je pa ie s à e plai e oi-même.  

Ai si, les p e i es t a es de l’e positio  de soi da s l’a t ontemporain sont celles 

d’u e diatio  de l’a tiste e  ta t ue sujet. Au œu  d’u e p iode du a t la uelle les a tistes 

œu e t à leu  i t g atio  da s la so i t , eu -ci vont peu à peu se prendre pour sujet de leurs 

propres productions.  

« Dans les ann es soi a te, lo s ue les te h ologies o t pe is au  a tistes de s’e pa e  
de a as de a i e auto o e, e  pou a t fai e l’ o o ie de l’ uipage de tou age 
i dispe sa le au i a, ils se so t apide e t i t ess s à la ise e  s e de l’i ti e. »1. 

1.2.2  Les représentations de l’intime dans les années 99 -2000 

 

Les années 1990 marquent le commencement pour un désir de représentation de son 

espace intime. La période précédente, années 1980, désigne une décennie qui fut submergée 

pa  l’i age pu li ue et du a t la uelle l’i age de a ue, la ode, et les logos o t o up  u e 

pla e p po d a te su  elle de l’ho e. 

J e “a s, o issai e des e positio s du P i te ps de Caho s d die l’ ditio   

au  p ati ues a tisti ues e  appo t a e  l’i ti it  de l’artiste et intitule son catalogue La sphère 

de l’i ti e2
. Il a o de l’i ti e o e a i e pe etta t de soulig e  l’a te de vision, tel u’il 

se a ifeste au t a e s de l’œilleto  de l’appa eil photo. E lua t toute isio  e hi itio iste ou 

voyeuriste, il est uestio  d’app he de  l’i ti e da s so  se s aigu pe etta t u e isio  

totale. Les artistes invités pour cette importante manifestation ont pour point commun de 

proposer un travail sur eux-mêmes « ou d’i pli ue  sou e t leu  e tou age di e t »
3
. 

Enfin, le commissaire lie le travail sur soi engagé par les artistes au climat politique de 

cette époque.  

« Ne serait-ce pas plutôt lié en cette fin de siècle au désenchantement du monde des 

id ologies, à l’effo d e e t du politi ue, ui o t i duit l’a e ent de stratégies individuelles 

comme survie ? L’i ti e o e su fa e de pa atio  »
4
. 

 

Les a es  a ue t u e p iode du a t la uelle l’i di idu est placé au centre de 

l’atte tio  des a tistes. Certains ou isse t leu  d a he d’i te ogatio s i trospectives, où il 

                                                           
1
 Mathilde Roman, Art Vidéo et mise en scène de soi, 2008. 

2
 Jérôme Sans, La sph e de l’i ti e, atalogue du p i te ps de Caho s, photog aphie et a t isuels, . 

3
 Jérôme Sans, 1998, 6. 

4
 Ibid.  
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est uestio  d’u  he i e e t ide titai e essita t u  esoi  de app o he e t à la fa ille. 

L’espa e i ti e te d à se le  de plus e  plus à l’espa e pu li . Le ega d i t ospe tif, ou eau 

et libérateur, devient alors une solution pe etta t à l’a tiste d’affi e  sa elatio  au o de. 

La figu atio  a ati e e plo e depuis la fi  des a es  s’ ta lit alo s ajo itai e e t 

dans le médium vidéo, autorisant une captation intime et une médiation publique. 

Pipilotti Rist ou Pierrick Sorin se mettent en scène au travers de leur propre corps et 

i te oge t les possi les e plo atio s de l’i age de soi à l’aide du médium vidéo. Pipilotti Rist 

p opose des id os à l’esth ti ue o i i ue où les le ts mouvements de caméra semblent 

enveloppés par le rêve. Dans I am a victim of this song , les i ages ui d file t à l’ a  

ep se te t et disto de t des s es du uotidie  de l’a tiste. Pipilotti Rist d pla e les li ites 

de so  i ti it  da s la sph e pu li ue. Pie i k “o i  est l’a teur de ses vidéos au sein 

des uelles ils se o ue t, sous u  to  u les ue, de l’e iste e hu ai e. L’i o ie et la iti ue 

ue p e Pie i k “o i  da s ses p odu tio s id o appelle t l’esth ti ue g otes ue de Miluti  

Gubash. Ce dernier revendique sa prop e e iste e sous le to  de l’hu ou  et p opose des 

sketches de sa vie quotidienne (Born Rich, Getting Poorer, 2008-2012). 

Cepe da t, d’aut es l e ts e pli ue t e esoi  d’e positio  de sa ie p i e. La 

crainte probable du futur est un sentiment lié au statut de l’a tiste da s la so iété. Milutin 

Gubash, en recréant son contexte quotidien, expose ses préoccupations futures. Cette crise est 

exprimée par les artistes dans une affirmation de vouloir vivre au présent.  

Ma ie Leg os s’e p i e a e  fo e au sein de la vidéo Tire-toi, la production étonnante du 

Printemps de Cahors (1998). Le visage caché par un drap rouge, l’a tiste ep oduit un geste 

pendant deux minutes ; elle lance une bouteille contre un mur blanc. Marie Legros riposte avec 

son arme à elle, le caméscope, et cri de rage et de délivrance contre les images reçues en 

permanence. 

« Je e des i ages à pa ti  de e ui est d jà là. Je e se s de l’atte tio  ue je po te au  
actes de la vie de tous les jours, je découpe des éléments de cette réalité tangible et les place 

e o e i a ts da s le o te te de l’a t …   
Mo  o ps est u  at iau ue j’utilise a  ’est à pa ti  de ette e p ie e de fe e 

dans ce monde ci, au travers de désirs, de gestes même contradictoires que je peux rapprocher 

l’art de la réalité nos vécus. Je parle de nos corps devenus simple clichés du monde médiatique : 

ils so t le lieu où s’i s i e t les diff e tes fo es de iole e o te po ai e. …   
Je fil e t s p s a  ’est la su fa e des hoses ui ous fait oi e u’elles so t là ; il ’  a 

pas de dista e juste. Je t a ue l’i di idu et j’essaie de t a e  d’aut es lig es de isages pou  e  
fi i  a e  e appo t au o de ui fait f e e à u  sa oi , à u e id ologie. “eul le lie  à l’aut e 

e pe et d’a a e . » 1. 

                                                           
1
 Marie Legros, Lapsus de corps, La “ph e de l’i ti e, Paris, 1998. 
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1.2.2.1 Vivre au présent 

 

À l’app o he du nouveau millénaire, les productions artistiques des années 1990-2000 

semblent résumer avec force l’ tat de l’ho e et sa place dans la société.  

L’esth ti ue de « l’i i et ai te a t » est revendiquée par les artistes de cette génération. 

Ils e e di ue t u e ie uotidie e, u’ils diffuse t g â e au  appo ts amenés pa  l’ e 

diati ue. Miluti  Gu ash p opose des œu es au  fo ats s iels, il se app o he ai si des 

récits fragmentaires caractéristiques de cette génératio  d’a tistes. Les œu es ai si o stitu es 

défient toute notion de chronologie et distillent des épisodes de vie dans le désordre. Au 

tou a t d’u  ou eau ill ai e, les a tistes esse te t le esoi  de ett e e  lu i e leu s 

craintes du futur en conce a t des œu es « sans début ni fin ». Ces « récits fragmentaires » ou 

« œu e-fragment»
1
 rappellent les films de Jean-Luc Godard où le visiteur est amené à 

développer lui-même les possibilités narratives tout en interrogeant sa perception du monde.   

« La possi ilit  de l’ ig e, ’est l’appa itio  de l’i di idu, d’u e le tu e plu ielle. »2
 

Miluti  p opose des atio s f ag e tai es, l’e se le de ses œu es so t des s ies ui 

se composent de différents épisodes où le visiteur est sans cesse amené à développer une 

réflexion personnelle. Ai si l’a tiste se e canadien se positionne dans la lignée de ses 

prédécesseurs.  

1.2.3 Relecture de soi à partir des années 2000 

 

Les réalisations post-2000 désignent un art en train de se faire et de se défaire, par 

conséquent, il est difficile de le documenter ou de le nommer. Son contexte de création, 

d’appa itio  et de alisatio  ta t e  o sta te olutio , les p ati ues a tisti ues a tuelles 

nécessitent une approche personnelle du monde.  

Peu de repères théoriques ni de références scientifiques renseignent sur le concept 

d’e ti it  da s l’a t o te po ai . “ l ette Ba i  d die u  u o de la e ue a adie e ESSE 

au o ept d’e positio  de so  i ti it . Ce u o3 de 2006 consacre un panorama non 

exhaustif des données a tisti ues à atta he  à la otio  d’e ti it  he  au ps ha al ste “e ge 

Tisseron.  

                                                           
1
 J e “a s, La sph e de l’i ti e, , . 

2
 Ibid.  

3
 Sylvette Babin, « E ti it  ou le d si  de s’e pose  » in ESSE, n°58, Automne-Hiver 2006. 
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La di e t i e de da tio  s’e p i e da s so  dito à p opos de e « vieux » désir de 

« fai e de sa ie u e œu e d’a t »
1. Les auteurs présents dans la revue sont tous des critiques 

d’a t ou histo ie s a a t t ait s i d pe da e t de la figu e de l’a tiste su e pos  – du genre 

de l’autopo t ait ou l’autofi tio  - da s l’a t o te po ai . “e ge Tisse o  fait o espo d e ses 

o aissa es de ps ha al ste au do ai e de l’art contemporain, Anna Guillo2 interroge la 

figu e de l’a tiste e  sui id  et uestio e les li ites qui coexistent e t e l’autopo t ait et 

l’autofi tio . Mathilde Ro a , ua t à elle e e di ue l’authe ti it  des i ages ue ous 

hoisisso s d’e pose . Enfin, les te tes so t o te po ai s à l’œu e de Miluti  Gu ash.  

 

1.2.3.1 « Faire de sa vie une œuvre d’art »  

 

L’ dito de “ l ette Ba i  s’ou e pa  u e ep ise de la itatio  de “e ge Tisse o . 

« Extimité » : « mouvement qui pousse chacun à mettre en avant une partie de sa vie 

i ti e, auta t ph si ue ue ps hi ue. Te da e esse tielle à l’ t e hu ai , elle o siste da s le 
désir de communiquer à propos de son monde intérieur ». 

 

Relecture de L’i ti it  su e pos e de “e ge Tisse o , “ l ette Ba i  s’i te oge su  es 

« tribunes » ui pe ette t à l’i di idu de se ett e e  s e et d’e hi e  e tai s aspe ts de 

son intimité. Mais que et qui sont ces « tribunes » si e ’est u e fois de plus et Aut e ? 

Audience, téléspectateurs, et visiteurs, incarnent ces « tribunes » dans lesquelles le sujet, acteur 

de son exposition, se reflète et se livre. 

L’a e e t de la t l alit , des sites pe so els, et des logues, a e ge d  u  

phénomène de monstration de soi différent du traditionnel désir de représentation de soi. Déjà 

pr se t da s l’histoi e de l’a t à t a e s les autopo t aits, et hez l’ t e hu ai  ui e p i e te 

u e o ti uelle u te ide titai e, le esoi  d’e positio  de sa ie i ti e s’est p is .  

L’appa itio  des ou eau  dias da s la ie uotidie e a a portative, poste de 

t l isio  a fa o is  l’a s à une possible redéfinition de soi contrôlée et orientée. Le « je » 

d ide des o ditio s de so  e positio  et desti e so  i age fa e à l’aut e.  

La te da e à s’e pose  soi e da s le ha p de l’a t a pass  le ap d’u e « simple » 

ep se tatio  de soi, et s’est desti e à u  ph o e ui ’i pli ue pas u i ue e t eu  

ui s’e hi e t ais aussi eu  ui ega de t. Pa  ailleu s, nous savons que le mot « extimité » 

est postérieur aux premières représentatio s de soi da s l’a t. Mais e u’ « extimité » redessine 

avec conviction, ’est la olo t  de ieu  se e o aît e et de se plai e da s le ega d de l’aut e, 

                                                           
1
 Ibid.  

2
 A a Guillo est ait e de o f e es e  a ts plasti ues à l’u i e sit   Pa is  Pa th o -Sorbonne, elle dirige 

également La voix du regard, revue littéraire sur les a ts de l’i age. 
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a a t de se et ou e  fa e à soi e. Ai si l’aut e de ie t le lieu p i il gi  pou  la alidation de 

l’esti e de soi.  

L’ tat d’e ti it  o p e d des auses et des effets « nouveaux » et en phase avec la 

société. Les technologies de modification, transformation, et multiplication de notre image 

i tuelle logi iel de t aite e t d’i ages  d fi issent une nouvelle ultu e de l’i age de soi, 

« a ti a t ai si les uestio s d’ide tit  ui o t ou i tout u  pa  de l’a t a tuel. » 

Milutin Gubash est le « fils » des nouveaux médias. Photographe et vidéaste, il travaille 

parfois en collaboration avec des i g ieu s i fo ati ues pou  o e oi  des œu es as es 

sur Internet1. Notre société en perpétuelle reconstruction a un impact important sur les 

uestio s d’ide tit s. Cette pe tu atio  de l’hu ai  de eu e pa  o s ue t au œu  du d si  

d’e ti it . Que e soit la olo t  d’ happe  à l’u ifo isatio , ou un sentiment de 

d se ha te e t, e so t des i te tio s so i tales ui pousse t l’i di idu à ett e e  s e 

son intimité. 

 

Sylvette Babin reprend la pensée de Tisseron, sans la modifier ni la dénigrer ais l’a e 

epe da t da s le ha p de l’a t o te po ai . D te i a t les fo es ui sulte t de ette 

tendance à une mise en scène de soi, tel ue l’autopo t ait, l’auto ep se tatio , et aussi 

l’autofi tio . Miluti  Gu ash se app o he e  pa tie à es « genres » ou « courants » artistiques, 

epe da t ous e p ise o s pas ot e a al se su  la otio  d’autofi tio  ui se le d jà 

suffisa e t t ait e da s l’a t d’aujou d’hui. 

Elle p ise e fi  u  a age histo i ue de l’e ti it  d’ap s l’h itage des avant-gardes, 

hez ui l’e positio  de soi passe pa  u  i t t pou  le a al, les lieu  o u s, et le 

uotidie . E  e tio a t l’e iste e d’œu es faisa t tat de la ie de so  o epteu , des 

« récits de soi dans la vidéo, histoires intimes dans les li es d’a tistes » Babin soulève une 

h poth se su  les o s ue es de l’e ti it  ui o dui ait à u e th o ie de l’i di idualis e, et 

d’u  ulte du oi, « où le je, u’il soit politi ue ou apoliti ue, p e d de plus e  plus de place dans 

une société en manque de projet collectif ». 

Ai si, au sei  d’u  pa sage où le sujet de ie t le œud de fle io  et de atio , la 

monstration de son intimité semble le « seul » recours pour une existence de soi.  

« Mais dans ce regard tourné vers soi, nous nous rapprochons peut-être aussi de ce vieux 

d si  de fai e de sa ie u e œu e d’a t ». 

                                                           
1
 Il collabore avec Beniot Pontbriand pour la réalisation de Re-Enacting Tragedies While My Parents Look-On, i-

project, 2003, que nous aborderons dans notre dernière partie. 
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1.3 Représentation de la famille dans l’œuvre de Milutin Gubash 

1.3.1 Le cercle familial surexposé 

 

La d a he a tisti ue de Miluti  Gu ash s’o ga ise autou  de so  u et de la ie u’il 

e au uotidie . “a s esse ise et e ise e  jeu, il fait de sa ie so  œu e et i t g e les 

membres de sa famille dans ses projets artistiques.  

Milutin Gubash est né à la fin des années 1960 en Yougosla ie, u  pa s ui ’e iste plus, 

et ue l’o  d sig e aujou d’hui pa  la “e ie. L’a tiste a pou  ha itude de di e u’il ie t d’u  

pa s ui ’e iste plus aujou d’hui ; « I come from a place that no longer exists»
1. 

Issu d’u e fa ille d’ ig s politi ues Miluti  Gu ash uitte so  pa s atal à l’âge de 

t ois a s pou  s’ ta li  au Ca ada. “te a  Gu ash est le p e de l’a tiste, il a fait le hoi  de 

quitter son pays où il a toujours vécu pour protéger sa famille des conflits qui divisaient la 

Yougoslavie alors en pleine dictature, régime du général Tito2. C’est e  Al e ta, u e gio  de 

l’ouest du Ca ada a glopho e ue la fa ille Gu ash s’ ta lit e  . A o pag  de sa 

femme Katarina, de son fils Milutin et de sa fille Tatiana, Stevan Gubash a tenté de refaire sa vie 

dans un environnement socioculturel à l’oppos  de ses o igi es. 

Le th e de ie de la fa ille Gu ash s’o ga ise e t e deu  lieu  de side e 

diamétralement opposés. Installé à Calgary (Alberta), Milutin Gubash se déplace régulièrement à 

Kingston (Ontario), et passe ainsi les premières  années de sa vie à mi-chemin entre deux villes 

situ es à l’oppos e l’u e de l’aut e, a a t de s’ ta li  au Qu e  e  . Calga  est la ille ui 

a vu naitre les premiers projets artistiques de Milutin Gubash, tel que Near and Far (2003), une 

première série de photographies dans les différents lieux de la ville, et Re-Enacting Tragedies 

While My Parents Look-On (2003) que nous traiterons dans la troisième partie.  

Au fur et à mesure, Milutin Gubash intègre les membres de sa famille au sein de ses 

productions plastiques. Il fait de son père et de sa mère, les personnages secondaires de ses 

its fil s et pa fois sa fe e et sa fille appa aisse t gale e t à l’ a . Que les p o hes de 

l’a tiste soie t p se ts ou o , ’est Miluti  ui o upe la pla e du sujet principal dans ses 

œu es.  

De plus, l’œu e de Miluti  Gu ash d tie t u  aspe t pe fo atif i o testa le. Qu’il 

s’agisse de id os ou de photog aphies, Milutin est actif tout au long du processus de réalisation 

de l’œu e. Il est l’a teu  de ses pe formances et fait de ses parents ses assistants de 

                                                           
1
 Milutin Gubash, in John Polz, 2013. 

2
 Josip Broz Tito (1892-1980) est président du conseil de la République Fédérale Socialiste (RFS) - autrement dit 
hef de l’Etat - de Yougoslavie de 1953 à 1963. Il est élu président de la RFS à vie en 1974. 
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productions pour la série BRGP. Le roi des gitans (2011) est une action menée dans une galerie 

du t o o t alais du a t la uelle l’a tiste i te p te les lodies gita es de so  e fa e à la 

trompette tandis ue sa e, a a à l’ paule, le fil e. U e fois de plus figu a ts da s la s ie 

Born Rich, Getting Poorer, son père et sa mère sont actifs tout au long du processus de création. 

Pa fois assista ts de l’a tiste ils le a uille t et le fil e t , ou ien protagonistes du récit, la 

fa ille Gu ash est o ip se te da s so  œu e. 

 

Ai si, la ie de l’a tiste est o stituti e de so  œu e, elle d fi it l’e se le de sa 

p odu tio , de ses o igi es th o i ues jus u’à ses at ialisatio s plasti ues. Et le fait d’utilise  

les e es de sa fa ille da s ses atio s est l’ l e t esse tiel du p ojet de Miluti  

Gubash. La représentation du cercle familial est une caractéristique qui répond au concept 

d’e ti it .  

Da a tage d’a tistes ou isse t leu  p ati ue d’i te ogatio s pe so elles. La plupa t 

du temps, u  d pla e e t du su je tif da s le olle tif s’effe tue au t a e s d’u e fle io  

identitaire, les artistes questionnent leurs origines et revendiquent leur identité, ou celle de 

leurs proches, dans leurs œu es.  

Cla isse Hah , do u e ta iste et a tiste o te po ai e, s’i t esse au  pe so es 

u’elle fil e et au  elatio s u’elle e gage a e  eu .  

« E  passa t du te ps a e  eu , j’ai eu peu à peu le se ti e t ue ha ue e e de la 
communauté vivait e  s iose a e  les aut es, o e s’ils taie t tous les e es d’u  
même corps. Les événements de la vie personnelle sont immédiatement partagés avec le groupe. 

Tout o t i ue à ai te i  es elatio s d’i te d pe da e …  

Les relations familiales sont u  la ge d’a ou  et de hai e, d’e t aide et d’e p ise: ais ’est-

ce pas, plus généralement, le propre des familles ? »
1
 

 

Da s ses œu es les plus e tes, Cla isse Hah  se tou e e s des uestio s d’o d e 

autobiographique, et intègre la famille de son compagnon Kurde dans son processus de 

production. Kurdish Lover (2012) est un documentaire personnel qui, à travers la vie de sa belle-

fa ille ku de, t oig e des e jeu  so io ultu els d’u  pa s e  e ul.  

Faisa t ho à e tai es a a t isti ues de l’œuvre de Milutin Gubash, Clarisse Hahn 

s’est i t ess e à la d ou e te d’ « u  pa s ui ’e iste pas », le Kurdistan. Une zone 

immobilisée par la guerre et la misère économique, dans laquelle la population est perdue entre 

tradition et modernité. Pendant que Milutin Gubash retourne sur les pas de ses origines en se 

e da t à No i “ad “e ie  pou  l’ pisode « Punked in serbia » de la série BRGP (2008-), ou 

                                                           
1
 Clarisse Hahn, Kurdish lover, dossier de presse, 2012. 
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ua d il s’i te oge su  les estiges de l’a hite tu e titiste da s Who Will will Our Will ? (2011-), 

Clarisse Hahn retrouve les traces du village de son compagnon Kurde, Oktay, concentrée des 

p o l es du pa s o e l’a alpha tis e et la pauvreté. Ainsi tout deux semblent entretenir 

u e o s ie e so iale et politi ue à l’œu e, ils ette t e  te sio  des réflexions personnelles 

avec des enjeux collectifs. 

De sa pratique de documentariste, Cla isse Hah  e  ie t à s’i te oge  su  les appo ts 

so iau  ui gisse t le o de et do e à l’ho e des aiso s d’e iste . Elle s’i te oge su  les 

frontières sociales du corps, les attitudes et comportements sociaux.  

« Comment fait-on pour être ensemble ? Comment est- e u’o  it a e  les aut es ? »
1
. 

 

Milutin Gubash est également enclin à ces préoccupations individuelles et collectives. 

Da s so  œu e, les person ages de sa fa ille joue t leu  p op e le, ils so t e u’ils so t 

dans la vie quotidienne. En effet, malgré la mise en scène orchestrée dans ses réalisations 

vidéographiques, e tai s aspe ts de ses fil s se app o he t d’u e p ati ue de 

documentariste. Da s la esu e où Miluti  e seig e de la pla e u’il o upe au sei  de so  

e le fa ilial, il e pose les e jeu  u’il e o t e au sei  de ses ha ges uotidie s. Il est le 

seul à jouer un rôle, il met en scène sa propre personne de façon à témoigner de ses difficultés à 

pa le  de so  statut d’a tiste a e  so  e tou age.  

Ainsi Milutin Gubash emploi-t-il ses p o hes da s ses œu es o e u e a i e de 

fige  so  pa s u’il e o ait pas et do t ses pa e ts e  so t le s ole. Miluti  d fi it sa 

propre iconographie identitaire, et active un dialogue avec les membres de son entourage. Le 

e le fa ilial ai si su e pos  o stitue le œud de atio  et de fle io s pe so elles hez 

l’a tiste se e a adie . 

1.3.2 Le contexte pour l’exposition de soi 

 

La majorit  des œu es p oduites pa  Miluti  Gu ash se alise t au sei  d’u  o te te 

d te i . “’ajoute au  its auto iog aphi ues de Miluti  Gu ash, u e aleu  o te tuelle 

déterminée.  

1.3.2.1 La voiture 

 

C’est depuis l’i t ieu  de l’auto o ile ue Miluti  fil e son père récitant le monologue 

d’u e ie da s Which Way to the Bastille? (2007). Dans cette même auto que Milutin discute 

a e  sa fe e A ie da s l’ pisode id o You, Me And You , ou e o e ’est autou  de la 
                                                           
1
 Clarisse Hahn, Situations, exposition MACVAL, 2012. 
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voiture que les membres de la famille Gubash s’e pose t pou  o pose  l’affi he de l’e positio  

Lots, à Montréal en 20071. E fi , ’est de ou eau da s sa oitu e u’il se fil e seul au ola t 

da s l’ pisode «Dead Ca  », Born Rich, Getting Poorer (2009). Ai si, l’i t ieu  de la oitu e 

détermine un lieu extrêmement particulier, propice à la révélation de soi.  

Cet habitacle moderne est toujours en déplacement, il pe et d’effe tue  des t ajets alle -

etou  depuis u  lieu de do i iliatio  jus u’à u  lieu extérieur. Ainsi la voiture incarne une 

entité tout le temps en mouvement, de part ses propriétés physiques et son usage au quotidien. 

La fo tio  esse tielle de et outil ode e est de pe ett e à l’ho e de déplacer les limites 

de so  p op e o ps. Peut i po te u’il soit assis, à l’aise da s sa postu e, l’ho e fig  de eu e 

néanmoins en mouvement.  

Il est o e u u’u e fois à l’i t ieu  de l’auto des o e satio s i ti es - de l’o d e du 

non-dit, de l’i te dit et de la o fide e - se dénouent. Enveloppé par cette structure, l’ho e 

retrouve ses émotions intimes, et un sentiment de confiance intervient, le disposant à se révéler 

librement. Reprenant l’ o atio  d’Ali e Mu a-Brunel2, la voiture incarnerait-elle chez Milutin 

Gu ash et espa e a ua t et essai e à l’ho e pou  se le ? “e lable à un 

confessionnal moderne, la voiture deviendrait-elle le lieu ad uat à l’e p essio  du d si  

d’e ti it  ?  

Ainsi, le lieu dans lequel les vidéos prennent place, à première vue de moindre 

i po ta e, de ie t le œud de allie e t du physique, le déplacement, et du théorique, 

l’e positio  de soi, p op e au o ple e d’e ti it  i i pla  e  pe da t à l’œu e de Gu ash.  

E fi , ous o p e o s ue l’i t ieu  de l’auto o ile i a e le lieu p i il gi  pou  

l’e p essio  de soi et u’il est u  o posa t i h e t à l’œu e de Miluti  Gu ash. Cepe da t, 

e de ie  se fil e a e  ses p o hes da s ette age ode e, ais s’e pose au g a d jou  da s 

les lieux publics.  

 

1.3.2.2 In-Union, Fonderie Darling, Montréal, 20133 

 

Le le d’e positio s t ospe ti es e  à t avers le Canada de septembre 2011 à mai 

 o fi e les p o upatio s de l’a tiste su  les faço s d’e pose  ses œu es, aut e e t 

dit, de s’e pose  lui-même. 

                                                           
1
 Exposition Lots, Miluti  Gu ash, Mus e d’A t Co te po ai  de Mo t al, . 

2
 Cité en page du 12 du mémoire. 

3
 Voir Volume II, Annexe 3, pp 5-16. 



Angeline Madaghdjian  Année universitaire 2012-2013 

36 
 

In-Union est la dernière e positio  d’u  long programme débuté en septembre 2011 à 

Sainte Catherines (Ontario). In-Union a h e au e tit e ue le le d’e positio s, t ois 

années de résidence de Milutin Gubash dans son atelier de la Fonderie Darling de Montréal1.  

Sixième exposition monographique, In-Union consiste en une installation-exposition qui 

p se te sous la fo e d’u e a u ulatio  l’e se le des œu es de Miluti  Gu ash. C’est su  

le sol to  de la gale ie ue l’i stallatio  In-Union prend place, une bande de scotch servant 

usuellement à emballer les colis fragiles vient délimiter l’ensemble. 

 L’e positio  est u e i stallatio  i -situ situ e au œu  de la Fo de ie Da li g2. Elle 

positio e les œu es de toute u e a i e da s u  contexte déterminé, au sein de l’a ie  lieu 

de création de celles-ci. Ne se limitant pas à un « simple » état des lieux de sa résidence, 

l’e positio  se joue de la p se e du isiteu , ui, p o up  pa  ses ha itudes d’o se ateu , 

semble déçu de ne pas tout voir. En effet, les possibilités de monstration sont volontairement 

limitées. Malgré les trois montées d’es alie s a ag es au œu  de l’i stallatio , le visiteur ne 

peut explorer pleinement les œu es ui lui so t p se t es. Milutin Gubash hoisit d’e pose  

son travail en tant que marchandise entreposée au sol et en attente de livraison ; « looking 

pathetically like merchandise in transit in an airport hangar »
3
(« ressemblant pathétiquement à 

de la a ha dise e  t a sit da s u  ha ga  d’a opo t »). 

In-Union e t ai si u e aleu  pe fo ati e da s la esu e où elle i te oge l’i te a tio  

du spectateu  da s l’œu e. Pa  ailleu s, elle fait de e d si  d’e positio  de soi - à priori de 

l’o d e du p o essus d’e t io isatio  de so  i ti it  - une monstration fictive et inachevée. 

“’i s i a t à la fi  de deu  a es d’e positio s à t a e s le Ca ada, In Union est une 

e positio  ui sulte d’u  o stat établi par l’a tiste su  le o de de l’a t.  

This si th sho  is  thi ki g a out the ate ials I’ e ade o e  the last  ea s . 
(« Cette si i e e positio  est u  o stat su  les p odu tio s ue j’ai alisé au cours des dix 

dernières années »).
4
 

Que e soit l’i t ieu  de la oitu e, le fo at id o, ou ie  le lieu de l’e positio , tout 

contexte génère des interrogations vis-à- is du o ept d’e positio  de soi. Miluti  Gu ash est 

sensible aux techniques de o st atio , il s’i te oge su  les fo ats do s à ses e positio s. 

De plus, le choix de représenter sa famille semble être une façon de déjouer la curiosité du 

spe tateu  et d’i te oge  l’i t t ue po te ha ue o issai e su  ses p o hes, autrement 

dit, su  so  œu e.  

                                                           
1
 Voi  a e e M oi e , isite de l’atelie  de l’a tiste, a il . 

2
 Voir Annexe 3, Figures 16, 17 p 15-16. 

3
 John Polz, 2013. 

4
 Milutin  Gubash in John Polz, 2013. 
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Milutin Gubash met en place un jeu d’a teu s a e  les e es de sa fa ille dans son 

œu e. C’est da s ses atio s id og aphi ues u’il se et e  scène en compagnie de ses 

proches qui deviennent les protagonistes du récit avec qui il va lui-même interagir. Ainsi évolue-

t-il au sei  d’u  contexte artistique qui reproduit son cadre quotidien, mais repris de manière 

subjective, cet environnement devient le lieu d’e p essio  où l’a tiste se positio e fa e à lui-

même. De cette recréation, voir de ce remploie, du cercle familial va naitre un réel constat de 

l’e p ie e hu ai e, notamment sur les places occupées par chacun dans nos relations. 

Ainsi de quelle manière Milutin Gubash apparait-il à l’ a  ? En quoi les places occupées 

pa  l’a tiste da s ses œu es i te oge t-elles son rôle au sein du cercle familial? Enfin, quelles 

modifications, transformations, et évolutions, la caméra permet-elle au processus d’e positio  

de soi en comparaison à l’écriture de soi littéraire ?  

De la vidéo Which Way To the Bastille ? (2007) où l’a tiste dirige la scène et filme son père 

depuis l’a i e de sa oitu e, ous pou sui o s a e  l’ pisode « Dead Car » (2009) dans lequel 

l’a tiste se fil e cette fois fa e a a, à l’a a t de l’auto o ile, da s sa positio  du p e de 

famille. 

Ainsi nous interrogerons les changements qui sont apparus entre une captation intime 

réalisée en 2007 et la série télévisée débutée l’a e suivante de manière à percevoir les 

déplacements (tangibles et théoriques) effectués par MG da s so  œu e.  

Enfin, le livre écrit par Milutin Gubash, Which Way To The Bastille ? en 2007 autorise une 

seconde analyse des passages médiumniques autorisés entre le journal écrit et le journal vidéo. 

Les te h i ues de fil age e plo es pa  l’a tiste a ue t les tapes ui gisse t la ise e  

pla e du d si  d’e ti it . 

 

2.1 Un concentré de vie intime exposé, Which Way To The Bastille?, 2007 

 

La vidéo Which Way To the Bastille? fait pa tie d’u  e se le photog aphi ue s ie de 

photos po es  et te tuel li e d’a tiste  ui t aite de sa elatio  a e  so  p e.  

La des iptio  de l’œu e id o, des origines de sa captation aux conditions de son 

exposition, nous apporte les outils nécessaires pour appréhender la pla e u’o upe l’a tiste 

dans ette alisatio  et au sei  de so  œu e de a i e g ale. Ainsi, ce chapitre dévoilera 

o e t l’a tiste se positio e dans son travail plastique, et dans quelles mesures ce dernier 

s’e gage physiquement et moralement dans ses relations familiales. 
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2.1.1 Description et origine de la capitation vidéo  

 

2.1.1.1 Aspects formels 

 

Which Way to the Bastille? (2007  est le tit e u’att i ue Miluti  Gu ash à une série photo 

et vidéo réalisé avec sa famille serbe sur le thème du voyage1. Le titre est une question « Which 

Way to the bastille ? », en français « Quel chemin vers la Bastille ? » et fait f e e à l’histoi e 

pe so elle du p e. Elle et a e sa u te pou  la Bastille lo s d’u  o age en France, symbole 

pou  l’ ig  d’e -Yougosla ie de la i toi e d’u  peuple fa e au pou oi . Le it est à la fois 

pe so el et o u , il t aite de l’a e dote du p e et o ue l’histoi e atio ale. 

La vidéo Which Way to the Bastille? est réalisée depuis l’i t ieu  d’u  hi ule 

automobile de nuit. L’a tiste est assis à l’a i e de la oitu e et poi te sa a a en direction de 

son père. Il le filme en train de s’e p i e  diffi ile e t à l’o al ta dis ue sa e, assise au  

côtés de Milutin Gubash, est quasi muette. Celle-ci semble absente de la scène qui se concentre 

sur la relation père-fils.  

Stevan Gubash tente de réciter un monologue que Milutin lui a imposé. Le discours est en 

a glais, u e la gue u’il a app ise e  a i a t au Ca ada ais u’il ’a jamais totalement 

maitrisée. Conservant un actent serbe très prononcé, “te a  Gu ash s’ado e p illeuse e t à 

l’ o  du o ologue i pos  pa  so  fils. Le fils artiste, questionne le père sur des concepts 

abstraits, « il lui demande de répéter des interrogations métaphysiques sur la transmission, le 

se s de la ie, sa fi itude… »
2. Ces considérations générales prennent une dimension personnelle 

dans la mesure où il est question des derniers jours de la vie du père. La vidéo est datée de 

quelques mois avant le décès de ce dernier. Quand Milutin Gubash filme son père malade ce 

’est pas da s le dessei  de o e oi  u e pi e id o. E  effet, au o e t de la aptatio , 

l’a tiste ’a ait pas pou  p ojet la alisatio  d’u e œu e, il s’agissait d’e egist e  ce moment 

rare passé entre père et fils. Cette expérience, non artistique, témoigne déjà des interrogations 

privées de Milutin Gubash sur les rapports interhumains. 

L’a teu  p i ipal de ette id o ’est pas Miluti  Gu ash lui-même mais son père qui est 

fa e à la a a. L’a tiste ’appa ait pas à l’ a  ais sa p se e ph si ue da s l’œu e 

demeure bien réelle. En effet, alg  l’a se e d’u e vision o je ti e du o ps de l’a tiste, sa 

présence est appréhendable au travers de sa voix qui intervient par intermittence pour corriger 

                                                           
1
 Pou  ette œu e ous e o o s au oi e de aste    «Milutin Gubash : Du pe so el à l’u i e sel ; 

subjectivité et nouveaux médias : une autobiographie fiction », voir Figure 12. pp. 108, et Figures 29, 30, 31, 
pp.113. 
2
 Christian Gattinoni, « Monde cruel ! », Area, no 12, printemps 2010. 
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le discours du père. Ainsi Milutin Gubash occupe un rôle ig ati ue da s so  œu e. Il est 

ph si ue e t p se t au o e t de l’a o plisse e t de la id o ais sa pla e, i so da le, 

échappe à la vision de spectateur. 

Milutin i siste su  l’aspe t d a ati ue de la id o et fil e so  p e da s un moment 

difficile. Stevan Gubash souffrant est assis à l’a a t de la voiture, autrement dit, à la place « du 

mort ». Il a la tête tournée e  di e tio  de la a a po t e pa  so  fils à l’arrière de la berline, 

’est-à-dire dans une torsion non naturelle. Milutin Gubash adresse un regard froid et objectif 

sur la figure de son père, elui de l’œil de la caméra. De cette manière la vision que la vidéo 

révèle au spectateur demeure malgré sa nature autobiographique, objective par le médium 

employé. La caméra est fixe et le cadrage se focalise sur le visage du père qui délimite le champ 

de isio  e ui ’off e au u e possi ilit  de a atio  de la pa t du ega deu . 

La scène se déroule de nuit su  le pa ki g d’u  i eu le au Canada. Il fait très sombre à 

l’i t ieu  de et habitacle mobile et la caméra a du mal à capter les images avec si peu de 

lumière1. Ce a ue d’ lai age ’a a ge e  ie  l’appa itio  du p e à l’ a  ui a d jà le 

visage d fo  pa  la otatio  u’il effe tue pou  fi e  la a a qui se trouve derrière lui, et les 

zo es d’o es p ojet es su  so  isage desse e t da a tage so  appa e e. E t e l’o s u it  

et la lumière rouge du bouton « record » du caméscope, Stevan Gubash affiche un visage 

boursouflé, fatigué pa  l’âge et la aladie. La id o s’a h e au o e t où le p e, fatigu  pa  

l’e e i e ue lui de a de de alise  so  fils, sort de la voiture et quitte la scène, retrouvant 

ainsi sa dignité en envoyant balader son fils d’u  « oublie ça » (en anglais dans la vidéo « forget 

about that »). 

 

Ainsi, le ton donné à la vidéo est austère et dramatique. « Le a a t e fauss  de l’e e i e, 

la parole hésitante et la prononciation chuintée du père rendent la scène assez vite 

angoissante »
2.La scène jouée véhicule un sentiment de malaise général formulé par le père qui 

ne sait comment agir de a t le a s ope de so  fils. L’o sti ation du fils devient vite pénible et 

la p se e de la e à l’a i e ui ’i te ie t pas, souligne le malaise de la scène.  

Néanmoins, la aptatio  d’u  o e t de ie i ti e issue d’u e alit  p op e à l’a tiste 

attribue toute la véracité à l’œu e.  

                                                           
1
 Voir Mémoire de M1, Figure 12. pp. 108. 

2
 Christian Gattinoni, « Monde cruel ! », Area, no 12, printemps 2010. 
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2.1.1.2 Souligner des moments charnières de l’existence 

 

« Les a as u te t ai si les isages ui s’a andonnent plutôt que les visages qui composent 

leur apparence »
1 

Milutin Gubash capture un instant singulier de sa vie privée et de son histoire familiale. 

Cet entretient intime passé avec son père est unique dans la mesure où il est tiré d’u  o e t 

particulier de son existence. MG riposte avec son arme à lui et tente au travers de son 

caméscope de conserver une trace de cet instant privilégié. Pou  e pas pe d e la t a e d’u  

temps insaisissable il l’e egist e et en fait une vidéo à dessein artistique, mais s’agissait-il 

elle e t des i te tio s de l’a tiste au o e t de tou e  la s e ? Dans quelles mesures 

définit-on les moments que nous choisissons de conserver de eu  ue l’o  e pose au public ? 

En quoi ceux-ci sont caractéristiques d’u e situatio  vécue, ou d’u e elatio  pass e, ou encore 

sont-ils o ateu s d’u e personne déchue ? 

Which Way To The Bastille ? e p i e da a tage l’i t t de l’a tiste pou  les o e ts 

ha i es de l’e iste e, u’il ’est u e apologie du p e. E  fil a t ette s e il tente de 

soulig e  le te ps de l’e t e-deux, entre vie et trépas. Les quelques minutes filmées marquent 

u  te ps p ieu , elui de la ie du p e de l’a tiste uel ues te ps a a t so  d s. E  

e posa t ette s e d’i ti it  Miluti  Gu ash souhaite insister sur cet instant transitoire où 

l’e iste e hu ai e pe siste et est e t e e t ul a le. E fi , au delà de p opose  u e 

id o auto iog aphi ue, Miluti  Gu ash e gage u  dis ou s u i e sel et appel l’i po ta e de 

notre présence sur terre. 

 

Les i ages de la ie de l’a tiste so t de ette a i e déplacées dans un nouvel espace. 

Miluti  Gu ash d oile i i u  po t ait de fa ille e e t  su  le duo pa e tal et du uel il s’effa e 

derrière sa caméra. La confrontation est entre le fils et le père, devant la mère qui observe 

sile ieuse e t la s e. La u te d’authe ti it  e g a g e pa  MG se justifie da s la a it  

des i ages o  etou h es ui appa aisse t à l’ a . Et toute l’i po ta e de ette p odu tio  

réside dans la volonté de faire de son pè e alade le suppo t pou  la atio  d’u e œu e d’a t. 

 

2.1.1.3 « Robert Morin persifleur contemporain » (Pierre Rannou, 2007) 2 

 

Robert Morin, artiste réalisateur et scénariste québécois (1949-) va encore plus loin dans 

la monstration de son père malade. Il réalise un « faux film de famille » d’u e isite de so  p e 

                                                           
1
 Mathilde Roman, Art, Vidéo et mise en scène de soi, pp. 17. 

2
 Pierre Rannou, « Robert Morin persifleur contemporain »,  ESSE, 2007, pp. 22. 
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alit  à l’h pital. Il le filme en train de procéder à sa toilette quotidienne, et e pose à l’ a  u  

corps malade manipulé par des machines médicales. E  effet, l’aspe t t s li i ue de la vidéo 

de Robert Morin, Petit Pow Pow ! Noël, (2005) adresse u  p opos iti ue de la pa t de l’a tiste 

su  l’i stitutio  di ale plut t u’u  t oig age pe so el de sa relation au père.  

Ro e t Mo i  o çoit u e ise e  s e d’ap s sa p op e alit . Il et en place un 

scénario dans lequel il intègre des passages de sa vraie histoire de famille avec des éléments 

purement inventés. Il désigne son père sous le patronyme « Morin » dans son récit, ce qui 

o t i ue à ali e te  u e at osph e de o fusio  e t e l’u i e s fi tif et l’histoi e de fa ille. 

Gubash écrit quant à lui le discours récité par son père et devient ainsi le scénariste de sa vidéo.  

Ainsi Robert Morin et Milutin Gubash utilisent la situation de leur père pour délivrer un 

message personnel. Quand Ro e t Mo i  fait f e e à l’e fa e « ce texte est bâti à partir de 

vraies frustrations de l’e fa e, o fie Robert Morin »
1, Gubash interroge son père sur son pays 

atal. Mais l’i fa tilisatio  de la elatio  à la figu e pate elle hez Gu ash, ui e ploie 

l’hu ou  pou  d tou e  l’auto it  pate elle, de ie t i te a le une fois exprimée. 

Robert Morin et Milutin Gubash se rejoignent également da s l’esth ti ue u’ils confèrent 

à leurs créations vidéo. Petit Pow Pow ! Noël ainsi que Which Way To The Bastille?  

s’appa e te t au genre du film de famille. En effet, au delà du contenu privé de la vidéo, Robert 

Mo i  i te oge la fo e du fil  de fa ille fa e au fil  do u e tai e. L’a tiste d tou e 

l’authe ti it  p op e au fil  de fa ille et o çoit u e œu e de fi tio . De plus, Mo i  ’i di ue 

pas di e te e t u’il joue u  le, ette i fo atio  ’est l e u’à la toute fi  « interdisant 

ainsi aux spectateurs une distinction nette entre son personnage et lui-même »
2. En réalité, 

l’e positio  de la ie de l’a tiste se t à ou i  u  p opos o u , u e iti ue ad ess e pa  

Mo i  e e s l’i stitutio  hospitali e. Il i te p te u  pe so age o  Rajotte do t le ut 

principal de sa visite est « de mettre fin à la vie de son père après lui avoir fait vivre un procès »
3. 

Ainsi Robert Morin détourne le film de famille de sa conception traditionnelle. Il énonce 

so  p ojet o e ta t u  fil  do u e tai e o çus d’ap s so  histoi e pe so elle, 

a oi s l’a tiste ad esse e  alit  u  pa phlet o t e le s st me de santé. 

« Ca  ’est ie  de ela u’il s’agit : une charge à fond de train, extrêmement critique et 

acerbe, de la société québécoise contemporaine ». 
Milutin Gubash, au travers du contenu privé de la vidéo WWTTB? interroge par ailleurs 

l’i t t de l’institution artistique envers sa famille.  

                                                           
1
 Ibid.  

2
 Ibid, 23. 

3
 Ibid, 22. 
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2.1.2 Cinéma expérimental et personnel : Le genre du film de famille 

 

«Dès son apparition, le i a s’e isage o e e qui permet de documenter autant 

l’espa e pu li  ue p i . Les premiers films privilégient le cercle familial, puis l’e i o e e t 
uotidie , o e si le i a s’ eille  au o de. »1

 

 

Which Way To The Bastille ? adresse par ailleurs un regard sur son processus de 

réalisation. La vidéo est le résumé des méthodes de filmage usuellement e plo es au œur du 

cercle familial. Les caractéristiques générales de ce type de production – histoires personnelles, 

outils privés et techniques de filmage subjectives – attribuent à l’œu e de Gu ash le statut de 

film de famille. Cette catégorie de films fait partie du cinéma expérimental, et donne lieu au 

cinéma personnel. 

L’esth ti ue p op e au  fil s de fa ille est d ite pa  Roge  Odi  et d’aut es sp ialistes 

da s l’ou age Le film de famille, usage privé, usage public, publié en 1995. Ouvrage de 

référence pour l’histoi e du i a e p i e tal il ous pe et de e e  u e fle io  su  la 

pla e des e es de la fa ille de l’a tiste da s ses œu es fil es. Roger Odin rassemble les 

poi ts de ue d’auteu s afi  de e d fi i  l’esth ti ue des p odu tio s i di iduelles, une 

pratique également convoitée par les artistes contemporains. Il évoque la véracité de ce type de 

p odu tio s, selo  lui à l’o igi e du i a.  

«  Lorsque ces appareils seront livrés au public, lorsque tous pourront photographier les 

êtres qui leur sont chers, non plus dans leur forme immobile mais dans leurs mouvements, dans 

leu s a tio s, da s leu s gestes fa ilie s, a e  la pa ole au out des l es, la o t esse a d’ t e 
absolue ».2 

 
2.1.2.1 Cinéma personnel; Jonas Mekas, Reminiscences of a Journey to Lithuania, 1972. 

 

Le fil  de fa ille est à l’o igi e d’u  t pe de p odu tio  : le cinéma personnel3. Il apparait 

au cours des années 1960-70, période au cours de laquelle la caméra portative entre dans la 

sphère privée et laisse place à de nouvelles possibilités de créations. Les premières personnalités 

à se confronter à de ce type de productions sont Jonas Mekas, Stan Brakhage, Joseph Morder ou 

encore Maya Deren. Ceux-ci privilégient une esthétique à part entière dont les formes sont 

rarement remaniées da s la esu e où leu  fo tio  est de do u e te  l’histoi e de la fa ille. 

Ces a tistes o t fai e de l’esth ti ue a ateu  u  ge e i atog aphi ue à pa t e ti e.  

                                                           
1
 Yann Beauvais, « Notes sur le journal filme », La sph e de l’i ti e, Cahors ; 1998. 

2
 Rédacteur du journal La Poste, 1885, cité par R. Odin dans son introduction. 

3
 “elo  Lau e e Alla d le i a pe so el est u e d i e du i a d’a a t-garde ou expérimental qui a 

a uis u e pla e l giti e da s l’espa e de l’a t. 
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Laurence Allard1 émet une hypothèse sur les enjeux propres à la figure de l’a ateu  dans 

le ha p de l’a t o te po ai . L’i t t pour ces postures se manifeste chez le réalisateur, 

gale e t le a ateu  et l’a teu  du récit, mais également chez le spectateur qui se reconnait 

dans ce type de production. Dans le cas de la vidéo Which Way To The Bastille ? de Milutin 

Gubash, le regardeur s’e gage otio elle e t da s le it de ie u’il isio e. Mais quelle 

pla e o upe le spe tateu  da s l’histoi e de fa ille e pos e? Quel o po te e t adopte  fa e 

à u e œu e iog aphi ue? “o es-nous toujours dans une attitude distancée ? 

Des divergences sont apparues depuis les films de Jonas Mekas, précurseur du cinéma 

personnel, et les récits filmés de Milutin Gubash. Dans Reminiscences of a Journey to Lithuania 

de 1972, l’a e du d pa t de la fa ille Gubash au Canada, Jonas Mekas retourne sur les traces 

de son enfance et dédie un film à la figure de sa mère. Ensemble ils redécouvrent leur maison de 

famille et sa mère retrouve instinctivement ses gestes de vie vingt-cinq ans après son départ 

forcé de Lituanie. Reminiscences of a Journey to Lithuania est un film contre la guerre en 

Lituanie, et pour les hommes, plus particulièrement les immigrants et de leur capacité à 

s’adapte  a e  es ou eau  espa es ode es Ne  Yo k pou  la fa ille de Jo as Mekas ou 

Calgary pour MG). Réalisateur reconnu pour son cinéma personnel, Mekas commence à se filmer 

lui- e d s  à l’aide d’u e a a Bole  et de ie t la figu e de la o t e ultu e 

américaine célèbre pour ses journaux filmés (Walden, 1967). 

Avec Reminiscences of a Journey to Lithuania ’est u e elle u te a i ai e u’il 

e t ep e d, il fo de l’esse e de so  fil  su  u  uestio e e t ide titai e à la fois su je tif et 

réflexif, il nous interroge ; qui sommes nous ? D’où e o s-nous ? Ce qui interpelle le cinéaste 

’est le appo t de l’ho e à so  e i o e e t o igi el, de la elatio  i ti e ue ous 

entretenons avec notre territoire. Quand ils arrivent à leur maison familiale, la mère et le fils 

oi e t l’eau du puits, ils s’ide tifie t au t a e s de leu  o ps  à l’espa e ui les e tou e. C’est 

gale e t la o ilit  de l’ho e, sa apa it  à t e toujou s e  d pla e e t, ui oti e la 

nature de la démarche du réalisateur américain. Ce dernier dit lui-même à plusieurs reprises 

dans son film « We are displaced persons » (« Nous sommes des personnes déplacés ») ou encore 

« I am still on my journey home » (« je suis toujours sur mon voyage pour ma maison »). Il insiste 

sur le besoin humain à se rattacher à sa demeure familiale, à connaitre et se reconnaitre dans 

son territoire, le confort de tout être. Privé de cette connaissance personnelle à cause de la 

gue e e  Litua ie, ’est au t a e s de so  fil  u’il se alise à post io i. 

                                                           
1
 Cette fois-ci dans Laurence Allard, « Une rencontre entre film de famille et film expérimental : le cinéma 

personnel », in Roger Odin, Usage privés, usages publics, 1995, p 113 – 125. 
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"Cette œu e est o pos e de t ois pa ties. La p e i e est faite de fil s que j'ai tournés 

avec ma première Bolex à notre arrivée en Amérique, surtout pendant les années 1950 à 53. Ce 

sont les images de ma vie, de celle d'Adolfas, de ce à quoi nous ressemblions à l'époque; des 

plans d'immigrants à Brooklyn, pique-niquant, dansant, chantant ; les rues de Williamsburg. 
La seconde partie a été tournée en août 1971, en Lituanie. Presque tout a été filmé à 

Seminiskiai, mon village natal. On y voit la vieille maison, ma mère (née en 1887), tous mes frères 

célébrant notre retour, les endroits que nous connaissions, la vie aux champs et autres détails 

insignifiants. Ce n'est pas une image de la Lituanie actuelle, ce sont les souvenirs d'une "personne 

déplacée" retrouvant sa maison pour la première fois après vingt-cinq ans." Jonas Mekas 
 
L’e se le des th es it s pa  Mekas so t ep is da s l’œu e de Miluti  Gu ash ui 

intègre par exemple de la musique tsigane à ses images filmées de manière à véhiculer ses 

traditions populaires (Born Rich Geeting Poorer, 2008-2012, générique). Dans Near and Far 

(2003) ou encore Re-Enacting Tragedies While My Parents Look On (2003), Milutin Gubash filme 

et photographie les lieux de son enfance. Il retourne sur les traces de so  pass  da s l’ pisode 

« Punk in Serbia » de la série BRGP où il visite sa ville natale Novi Sad, qui inspirera par ailleurs le 

nom de sa fille (Nova Katarina). Jonas Mekas, comme Milutin Gubash, propose une étude 

a th opologi ue e  solli ita t u  ega d de l’O ide t su  les t aditio s, ha itudes et les odes 

de ie de l’Est, « when more than one lithuanian meet they sing » (« ua d plus d’u  litua ie  se 

rencontre ils chantent »). 

Jonas Mekas adresse un style amateur « totalement privé, personnel, et non 

professionnel »
1. Le réalisateur américain propose une vision subjective « il resse t e u’il fil e 

i d pe da e t de l’e positio , de la netteté de l’i age »2 et privilégie la lumière mobile des 

ou e e ts du o ps et le th e. L’esth ti ue de Mekas est authe ti ue e ui justifie des 

mouvements de caméra brusques. Il ne cherche pas à faire preuve de technicité 

cinématographique, mais souhaite s’i e ge  di e te e t da s la alit  de e u’il fil e. 

Ainsi les fil s de fa ille appa aisse t à l’o igi e o e un modèle émancipateur face au 

cinéma professionnel, caractéristique des cinéastes profanes. Ils autorisent les artistes à délivrer 

un message personnel et à adresser une critique de société en produisant un cinéma non 

commercial. Stan Brakhage défend son choix de ce type de production dans son essai « Défense 

de l’a ateu  »
3
. Ce de ie   te te de estitue  la a it  de l’e p ie e hu ai e ua d il fil e 

la naissance de ses enfants. Jonas Mekas affirme sa position de père de famille solitaire filmant à 

                                                           
1
 Laurence Allard, « Une rencontre entre film de famille et film expérimental : le cinéma personnel », in Roger 

Odin, Usage privés, usages publics, 1995.  
2
 Ibid. 

3
 Première publication in Filmmaker Newsletter 4 (9-10), Summer  1971, puis in Robert Heller, Brakhage 

Scrapbook, 1982, pp. 162-168, et enfin la traduction française par Yann Beauvais et Jean-Michel Bouhours, Le 

JE filmé, Centre Georges Pompidou, Scratch Projection, 1995. 
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loisir pour révéler son rejet du statut actuel de réalisateur. Milutin Gubash d tou e l’i ti it  de 

la scène filmée en amateur et interroge le rôle des personnages (artiste, famille et spectateur). 

Ai si l’esth ti ue a ateu  s’appa e te à u e postu e so iale d te i e. 

 

2.1.2.2 Film de famille : dynamisme cinématographique et réalisation sociale  

 

Les productions réalisées au sein du cercle familial sont par définition intimes, elles 

t oig e t de l’histoi e pe so elle de leu  auteu . De pa  leu  o te u authe ti ue les 

productions individuelles autonomes confèrent une certaine « vérité » au cinéma. Selon Roger 

Odin, les films de famille possèdent la capacité à dynamiser le septième art. Tout en mettant en 

lumi e des o e ts d’i ti it  les films de famille ont favorisé un renouvellement des moyens 

et des techniques de productions cinématographiques traditionnelles.  

Malg  l’atti a e ue es p odu tio s g e t, la postu e de cinéaste familial a été 

stigmatisée et critiquée pour son manque de maîtrise des outils et des techniques 

professionnels. Néanmoins au-delà du caractère imparfait de ses représentations, le recours à 

un démarche artistique autoproduite semble dériver d’u  esoi  d’e p essio  de soi, de 

découverte de son identité, processus dans lesquels le d si  d’e ti it  est mis en tension. 

Laurence Allard1 regroupe l’e se le des objets filmiques  - films de famille, films de clubs 

amateurs, cinéma scolaire, travaux de vidéos personnels et émissions de télévision de proximité 

- selon leur conditions de productions (« statut des réalisateurs ») et de réception (« groupes 

familiales, classe, etc. ») communautaires. 

« Ces pratiques amateurs sont le siège de réels enjeux culturels puisque même sans grande 

aleu  a tisti ue, elles so t i esties de fo tes aspi atio s e  ati e d’e p essio  de soi et de 
e he he d’authe ti it  et, à e tit e, po teuses d’ide tit s pe so elles ou olle ti es »2. 

Lau e e Alla d pe se l’h poth se d’Oli ie  Do at e  lie  a e  la th o ie so iale 

contemporaine sur « l’i di idualis e fle if »3 et prétend « ue se joue …  da s es usages 

expressifs de la culture une invention de soi 
4
».  

                                                           
1
 Lau e e Alla d est e seig a te à l’U i e sit  de Lille , elle s’i t esse à la figu e de l’a ateu  da s le ha p 

culturel contemporain. « Des pratiques audiovisuelles amateurs aux esthétiques ordinaires du cinéma et de 

l’audio isuel » est le tit e de so  i t odu tio  pou  l’ tude i te u i e sitai e su  le i a p i . Da s ette 
analyse, les pratiques audiovisuelles amateurs sont traitées comme déterminantes des passages de 
l’esth ti ue.  
2
 Olivier Donnat, Les pratiques culturelles des français. Enquête 1997, La documentation française, 1998, p.316. 

3
 Voi  Ul i h Be k ou A tho  Gidde s pou  u e app o he de l’ « identité réflexive ». Selon les auteurs, le 

contexte social de notre époque aurait rendu illégitime les formes de vie traditionnelles familiales et salariales, 
l’i di idu, de plus e  plus o t ai t à hoisi  pa i la pa oplie de st les de ie, d sig e so  ide tit  de a i e 
réflexive. 
4
 Laurence Allard, 4. 
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E fi , la p se e du i aste de a t et de i e la a a, o e ’est le as a e  

Milutin Gubash, donne lieu à des films subjectifs réalisés selon un geste réflexif et exclusif. « Je 

hyper visible qui nie ou tolère à peine le moindre destinataire ».1 

Ainsi, le film de famille devient le lieu pour la redéfinition de soi, mais placée dans le genre 

i atog aphi ue ses fle io s ide titai es de ie e t d’o d e o u autai e.  

 

2.1.2.3 De la construction réflexive et de la place du regardeur 

 

Karl Sierek traite de la construction réflexive propre aux films de famille. Les vidéos 

appa ues au sei  du e le fa ilial ep oduise t à l’ a  des i ages de la ie i ti e de l’auteu  

et le t alo s u  d si  d’e positio  de soi. La ep se tatio  à l’ a  du d si  d’e ti it  

s’ la o e selo  u e o st u tio  fle i e, ’est e  se p se ta t fa e à l’aut e ue le sujet se 

constitue lui-même. Sierek précise cette soif de connaissance de soi, et a gu e te su  l’id e 

d’u e vision détournée de soi permettant une construction identitaire. 

Sierek aborde la place attribuée au regardeur dans ce processus à la fois subjectif et 

réflexif. Le fait de visionner des films amateurs positionne le regardeur dans une situation de 

juge éthique. Il parle de ette positio  a igüe o up e pa  l’auditeu  « ai-je le moindre droit de 

oi , de ’app op ie , d’e egist e  les i ages ui o ale ent ne me sont pas destinées ? »
2. 

Ai si isio e  u  fil  ue uel u’u  a p oduit sur sa vie privée, tel que Which Way to the 

Bastille ?, ’est adh e  et fai e fo tio e  le dis ou s fle if is e  œu e pa  l’auteu -

réalisateur. Sierek propose une réflexion sur les enjeux de cette intrusion dans le discours 

réflexif que nous effectuons tous en visionnant des films de famille, alisatio s à l’o igi e o  

soumises à diffusion.  

Ai si ’est d’u e diale ti ue pa ado ale ue s’a i e t les p odu tio s p i es. Celles-ci se 

o stitue t i d pe da e t du spe tateu , e ’est u’au o e t de leu  o st atio  

pu li ue u’u  se ti e t d’i t usio  se d gage hez e de ie , ui s’i lut auto ati ue e t 

dans le récit. 

E fi , les i ages u’u e pe so e p oduit e  fil a t sa p op e pe so e lui 

appa tie e t d’u e dou le a i e. D’u e pa t es i ages se e t à ep se te  leu  o ps et 

d’aut e pa t elles o t t  alis es au t a e s d’u e ie uotidie e, et o  ia u e ise e  

s e de soi. Malg  le se ti e t d’i t usio  ill giti e de la pa t du ega deu  da s l’œu e et 

                                                           
1
 Ibid, Noguez, in  L. Allard. 

2
 « C’est eau, i i, Se regarder voir dans le film de famille »

2
, Sierek, in Odin, 1995 
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do  da s la ie de l’a tiste, “ie ek affi e ue « ce positionne e t ’est ie  d’aut es u’u  

mode de production de sens spécifique régi par un faisceau de déterminations sociales ».1 

De plus,  la positio  e t ieu e du spe tateu  d fi it la le tu e de l’œu e o e ta t 

soit de l’o d e de la fi tio  soit du do u e t. Le regard extérieur du spectateur accorde une 

e te te e t e l’histoi e a o t e et l’esth ti ue g ale. Cela e pli ue e  uoi la o st u tio  

de notre réalité passe généralement par des interrogations imaginaires. 

Ainsi le rapport hiérarchique entre l’o se ateu  et l’o jet o se  pe siste. La pla e du 

spectateur face à des productions personnelles semble dirigée par nos rapports au monde. Le 

genre du film de famille est une tendance du cinéma personnel qui se rapproche au final 

da a tage de l’ l e t so iologi ue ue de l’u i ue ou e e t su je tif u te ide titai e .  

2.1.3 Which way to the Bastille? et son exposition 

 

La vidéo Which Way to the Bastille ? e faisait pas pa tie d’u  p ojet artistique à son 

origine. Milutin Gubash filme son père dans un environnement déterminé : l’i t ieu  d’u e 

oitu e ga e su  le toit d’u  i eu le de statio e e t. Ce lieu s olise es o e ts 

d’atte te t a sitoi es, ’est su  u  pa ki g ue l’o  s’a te pou  u  te ps e  atte da t de 

repartir. Le cadre donné à la vidéo fige l’a tio  da s u  o e t d’e t e-deux et place les 

personnages dans une scène dépourvue de toute valeur temporelle.  

De multiples passages sont évoqués au sein de la vidéo Which Way to the bastille ? malgré 

sa fixité déroutante. Que ce soit le départ du père décédé quelque mois après la vidéo ou le 

voyage de la Yougoslavie vers le Canada. WWTTB ? parle des voyages que nous effectuons au 

ou  d’u e ie, a ti a t e  e te ps u e olutio  du do u e t de la sph e p i e su  la 

scène publique. 

Le reportage de famille investit peu à peu une autre nature pour devenir une vidéo 

d’a tiste o upa t une positio  ph si ue da s l’espa e d’e positio . Ai si il i po te de 

s’i te oge  su  la pla e u’o upe u e id o au st le a ateu  au sei  de l’espa e d’e position. 

Quel rôle et fonction le dispositif vidéo occupe-t-il au sei  de l’e positio  ? Comment le dispositif 

id o e t e e  elatio  a e  le spe tateu  da s la esu e où l’œu e a u  a a t e auto e t ? 

WWTTB ? a été montrée à plusieurs reprises et selon des dispositifs différents, tout au 

lo g du le d’e positio s t ospe ti es de l’œu e de Miluti  Gu ash. 

                                                           
1
 Ibid, 65. 
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2.1.3.1 The Hotel Tito, Rodman Hall Art center 

 

L’e positio  The Hotel Tito s’est te ue au Rodman Hall Art Centre de Sainte Catherines 

(Ontario) du 16 septembre au 30 décembre 2011. Shirley Madill a assuré le commissariat de 

ette p e i e e positio  du p og a e la  à t a e s le Ca ada. Le le d’e positio  a ait 

pou  i te tio  de p se te  les œu es des di  de i es a es de atio  de l’a tiste, pa  

ailleu s, ha ue e positio  tait l’o asio  d’u  ou eau ega d su  l’œu e de MG. 

The Hotel Tito : a 10 years survey, a t  pe s  e  olla o atio  a e  le Mus e d’a t de 

Joliette1. C’est a e  l’aide de Ma ie B o so  ue “hi le  Madill, a ie e di e t ice du Rodman 

Hall A t Ce te , s’est i t ess e à la di e sio  so iale, politi ue et ultu elle p se te da s les 

réalisations de Milutin Gubash. Toute exposition étant un discours à part entière Shirley Madill a 

tenté au travers de son commissariat de rendre compte de la démarche sociohistorique de 

l’a tiste. Elle a o e t  so  p ojet d’e positio  autou  d’œu es u’elle et e  elatio  les 

unes aux autres ; Which way to the bastille? (2007), These Paintings (2010) et Hotel Tito(2010). 

Which way to the bastille ? était diffusée sur un moniteur de télévision caractéristique du 

poste familial, au œu  de l’espa e d’e position. Placé sur un socle blanc disposé à la verticale, la 

id o a i ait à hauteu  des eu  du t l spe tateu  u e fois u’il tait assis. Le livre WWTB ? qui 

a o pag e l’œu e fil e p e ait pla e sur un banc invitant le spectateur à découvrir 

si ulta e t la a atio  isuelle et te tuelle de l’a tiste.  

Malgré sa position centrale da s l’espa e, l’œu e essitait pou ta t au isiteu  une 

attention particulière. Ce dernier devait porter un casque audio pour entendre le son. Ce geste 

i pli ue di e te e t le isiteu  da s l’œu e et d te i e so  e gage e t da s l’œu e. 

Le dispositif de o st atio  d’u e œu e id o est e  alit  d te inant. La façon dont 

la vidéo est adressée au spectateur (sur grand écran, directement projetée au mur, dans un 

poste de t l isio , et .  d te i e les o ditio s de eptio  de l’œu e. Da s le as de la 

vidéo de Milutin Gubash, le caractère intimiste du récit filmé fait corps aves le dispositif de 

présentation.  

 
2.1.3.2 Performance, de nouvelles reprises 

 

Which way to the bastille? a fait l’o jet d’u  p ojet de résidence de création mené avec le 

d pa te e t d’A ts D a ati ues de l’U i e sit  B o k, le Rod a  Hall A t Ce te  et l’a tiste. 

Miluti  Gu ash a t a aill  e  olla o atio  a e  les e seig a ts et di igea ts d’u e o pag ie 

                                                           
1
 Le Mus e d’a t de Joliette Qu e  eçoit l’e positio  de Miluti  Gu ash Les Faux-Semblants, cinquième 

exposition du cycle commencé à Sainte Catherines 
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étudiante, David Vivian et Dr. Natalie Alvarez, dans le but de concevoir une nouvelle 

i te p tatio  de so  œu e de atu e s ielle. Les intentions du projet étaient de proposer une 

performance, plus particulièrement une interprétation animée, du récit Which Way to the 

Bastille ? Deu  tudia ts, Ta isha Mi so  et D la  Ma so  o t olla o  a e  l’a tiste afi  de 

proposer leur interprétation du texte qui accompagne la vidéo.  

La performance avait pour vocation de proposer une approche dramatique sur les 

principaux tenants du livre Which Way to the Bastille ? Le texte était récité par Tanisha Minson 

tandis que Dylan Mawson se déplaçait de manière précipité aux quatre coins de la salle. Ainsi 

Ta isha Mi so  ep e ait d’u e oie o oto e l’histoi e du d pa t de Yougosla ie au o e t 

du régime communiste racontée par Milutin Gubash dans son livre. Ce récit est déjà une reprise 

des anecdotes que lui a o tait so  p e ua d il tait e fa t. D la  Ma so  s’ado ait ua t à 

lui à une course-poursuite (comme une fuite) de lui- e et de l’espa e d’e positio , e  a o d 

avec les mouvements parlés du texte. La performance a été envisagée en tant que processus qui 

se d plo ait tout au lo g de l’e positio  au t a e s de itals gulie s1. 

La mise en abîme de la représentation est centrale dans la démarche de Milutin Gubash. 

 « … à t a e s les i te tit es da s Nea  a d Fa , ais aussi pa  des pe fo ances réalisées 

lo s des e issages ui p olo ge t l’ paisseu  fi tio elle des id os p ojet es, ou e o e a e  la 
pu li atio  d’u  li e Whi h Wa  to the Bastille ? réunissant le monologue du père lors de prises 

de vue nocturnes auxquelles il prend part a e  l’e se le de la fa ille de l’a tiste photog aphies 
également publiées). »

2 
 
Les oies pa  les uelles le spe tateu  eçoit l’œu e le pla e da s u e attitude 

d’o se ateu . De plus, l’aspe t d a ati ue de la situatio  du p e fa o ise u  se ti e t 

d’i t usio  da s la ie de l’auteu . Cepe da t il e s’agit pas d’u  a te o eu iste ais 

da a tage d’u e pa e th se de ie i ti e olo tai e e t laiss e ou e te pa  l’auteu . C’est 

Gu ash ui hoisit de s’e pose  fa e au isiteu . Ai si la positio  du isiteur est définie par 

l’a tiste lui- e, pa fois odifi e pa  le o issai e ui fait l’e positio . Miluti  laisse 

t a spa ait e u e positio  iti ue fa e à l’i stitutio  da s la esu e où il e pose des id os 

conçues dans la sphère privée non dévolues au o de de l’a t. 

 

                                                           
1
 Pe fo a e a e s heduled fo : Thu sda , “epte e  , e e i g, at the ope i g e eptio . F ida , 

“epte e  ,  oo , last da  of the a tist’s eside , Thu sda , “epte e  , :  p , “atu da , O to e  
15, 2:30 pm, Sunda , No e e  , :  p , F ida , No e e  , :  a , “atu da , De e e  , :  p  

(« les performances sont prévues pour: jeudi 15 septembre, soirée, durant le vernissage, vendredi 23 septembre 

à idi, de ie  jou  de la side e de l’a tiste, jeudi 29 septembre 18h30, Samedi 15 octobre à 14h30, 

Dimanche 6 novembre à 14h30, vendredi 18 novembre à 11h30 et samedi 3 décembre à 14h30 »), Brock 
University website. 
2
 Mathilde Roman, « Filmer l’i ti e », Raison Publique, 2012 
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Au delà de son esthétique particulière, la vidéo Which way to the Bastille ? revendique un 

jeu de positio s au t a e s des di e ses pla es o up es pa  le pu li , l’a tiste, et ses pa e ts. Ce 

e a ie e t des les des e es d’u  e g oupe interroge une nouvelle fois les relations 

e t ete ues pa  l’a tiste au uotidie . Et la d o st atio  de l’i possi ilit  du p e à pa le  la 

la gue de so  pa s d’a ueil e t etie t l’id e des appo ts diffi iles us e t e le p e et le fils. 

Placé au œu  d’u  ge e e  plei e utatio , WWTTB ? correspond à la fois au film de 

fa ille, et à la id o d’a tiste. “o  esthétique est à mi-chemin entre les pratiques audio visuelles 

amateurs et les techniques de vidéastes professionnelles.  

Ainsi Milutin Gubash est l’h itie  d’u  ou a t a tisti ue, le i a, u’il it au 

t a e s de sa p ati ue d’a tiste o te po ai . 

Néanmoins la construction de la vidéo met en avant une réflexion qui se dégage du 

caractère hautement intime pour interroger la place de l’o se ateu  da s l’œu e. Pa  ailleu s, 

l’at osph e de la voiture est modifiée au travers de son contexte de monstration publique. 

L’e positio  t a sfo e ai si la atu e de la id o et a ti e le d si  d’e ti it . 
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2.2 Milutin Gubash à la place du conducteur: Dead car , Born Rich, 

Getting Poorer, 2009 

 

Un an après la vidéo Which Way to the Bastille? Milutin Gubash débute une nouvelle série 

vidéo qui se compose de reportages de vie privée. Les captations quotidiennes de Milutin 

Gubash sont mises en scène. Born Rich Getting Poorer (2008-2012) o t e l’a tiste da s 

différents rôles pour devenir le pe so age p i ipal de so  it. L’a tiste se fil e lui-même et 

interprète sa propre personne, il joue le personnage Milutin Gubash. Il passe de l’a i e de la 

voiture au devant de la scène, pour occuper la place du conducteur et apparait souvent au 

volant de cet habitacle mobile.  

Quels déplacements se sont-ils produits de la vidéo au style amateur réalisée en 2007 à la 

ise e  pla e d’u e s ie e ti e e t d di e à la figu e de l’a tiste ?  

Pour poursuivre notre étude sur les rôles de l’a tiste da s sa ie et da s ses p odu tio s 

vidéographiques nous avons choisi de détailler le troisième épisode de la série « Dead Car » dans 

le uel l’a tiste appa ait pa fois seul da s sa oitu e. L’a al se de ette id o ous pe ett a de 

préciser les enjeux de la place de l’a tiste da s so  œu e ais aussi au sei  de sa fa ille. 

2.2.1 Description de l’œuvre 

 

« Dead Car » (2009) est le t oisi e olet de la s ie d ut e e  .  D’u e durée de 

i  et se o des, il se o pose de t ois s ue es ui s’a ti ule t les u es à la suite des 

autres dans une narration commune1. L’histoi e a o te les tapes ui o t sui i le d s du p e 

de l’a tiste ; déménagement de la mère en deuil, dispersion des cendres, scènes de non-

conversations. Da s l’e se le, la s ie id o traite des échanges réels et fictifs qui apparaissent 

dans ces moments charnières. Au travers de ces situations la capacité de Milutin Gubash à se 

positionner dans sa famille va être mise à rude épreuve. 

 

2.2.1.1 Aspects formels (scénario) 

 

L’ pisode o e e pa  u e i t odu tio  indirecte des personnages qui apparaissent 

ha u  i di iduelle e t à l’ a . Tout d’a o d ’est la fe e de l’a tiste, A ie Gautie , ui 

lance un regard à la fois séducteur et joueur, mais également las, à Milutin Gubash calfeutré 

dans son lit. Il est entièrement emmitouflé par une couverte aux motifs animaliers, seul son 

                                                           
1
 Grâce à la plateforme video mise en ligne par la Southern Alberta Art Gallery, la vidéo est disponible à 

l’ad esse sui a te : http://www.youtube.com/playlist?list=PLE567D8E56CF64FEF  

http://www.youtube.com/playlist?list=PLE567D8E56CF64FEF
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isage e ad  pa  les o ds du plaid appa ait à l’ a , do a t di e te e t le ton 

humoristique de la vidéo. Toujours dans la même pièce, la caméra achève son tour sur le visage 

de sa e, Kata i a Gu ash. Assise à t  d’u e la pe de he et elle s’ad esse e  se e à so  

fils et p o o e u e ph ase i a he e u’elle seule peut o p e d e ; « You’ e d ea i g this » 

(sous-tit  e  a glais da s la id o . Cette p e i e s e se d oule da s la aiso  de l’a tiste.  

Dans les épisodes précédents1, la mère de Milutin Gubash vient le visiter dans sa demeure 

familiale en vue de prévoir son déménagement qui sera tant bien que mal assuré par ce dernier. 

Ainsi Katarina Gubash sera accueillie chez son fils lors de cette période transitoire.  

Au t a e s du jeu d’a teu s do t Miluti  Gu ash est le p e ie  o e , d’aut es 

éléments appa aisse t à l’ a  pour construire et déconstruire le récit. Des images des 

pei tu es d’E e ik Fejes, pei t e se o-croate et ancien voisin de son père en Yougoslavie2, sont 

insérées à la narration visuelle. Le fait de mettre des images dans des images précise les 

intentions de répétition de l’a tiste. Il alise ainsi une mise en abîme de la représentation, dans 

lequel intuitions personnelles et professionnelles se répondent sans cesse. 

Qua d il e joue pas sa p op e pe so e, l’a tiste i ite so  p e et appa ait d guis  à 

l’ a . Il a i atu e so  p e g ossi e e t; fau  ez, a e, lu ettes de soleil sont les attributs 

du père3. À l’i e se de iti ue  so  d fu t p e, ’est à lui- e u’il s’ad esse et po te u  

jugement. 

Pe da t ue Miluti  s’i agi e so  p e e  e, sa femme quitte la maison, elle semble 

partir au t a ail ais ie  ’est p is  à e sujet. “e et ou a t seul da s la aiso , l’a tiste 

parcourt un catalogue sur Emerik Fejes, et semble totalement déconnecté de la réalité, 

entièrement investi par son pe so age. C’est à e o e t là u’il eçoit u  appel téléphonique 

de sa femme u’il de ait alle  up e  au ga age. Miluti  la e u  ega d de pa i ue e  

di e tio  de l’ho loge, il est d jà :  de l’ap s-midi, et il est toujours dans son lit. Il se lève et 

court vers sa voiture u’il tente de faire démarrer en vain. La oitu e de eu e à l’a t ta dis 

ue Miluti  s’ado e à des gestes a su des, il te te de pousser maladroitement la voiture et 

reste pendant de longs moments à ne rien faire. Face à la situation désespérée de Gubash, sa 

fe e et sa fille, fatigu es de l’atte d e au ga age d ide t de e t e  à pied. Miluti  Gu ash 

s’ad esse à la a a ui se situe da s la oitu e l g e e t su  le tableau de bord à la droite de 

l’a tiste assis à la pla e du conducteur. À ce moment précis, l’a tiste prend un temps pour lui, il 

s’i te oge, et, évoluant à la a i e d’u  Buste  Keato , se moque de lui-même. Dans ces 

                                                           
1
 Do ou k o  ho ou a e a d where you a e f o ? ,BRGP, °  et To Ki gsto  ON! , BRGP, n°2,2008. 

2
 Voir M1, Emerik Fejesh (1904-1986), pp. 85. 

3
 Voir M1, annexes, Figure 32. pp. 113. 
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instants de solitude, il semble extérioriser son souci à être dans une position de responsabilités, 

’est lui le p e de fa ille do a a t.  

Annie, accompagnée de leur fille Nova-Katarina1, arrive enfin tandis que Milutin est 

dorénavant lo u  à l’i t ieu  de la oitu e ui s’est auto ati ue e t e ouill e. Cette 

dernière note rajoute une couche supplémentaire au comique de situation. 

Tout au lo g de l’ pisode la place de Milutin (au sein de la famille) va être remise en 

ause. À ’ i , l’ a  est oi , la s ue e d ute pa  u e inscription qui indique la 

localisation de la scène qui va suivre. C’est da s ette ille de Calgary à l’ouest du Ca ada  u’il 

arrive en camion pour déménager sa mère et répandre les cendres de son père. Il porte 

difficilement deux cartons mais en laisse tomber un par maladresse sous le regard de sa mère en 

pleure. Par intermittence, il mime gravement son père sur le perron de la po te d’e t e face à 

un voisin qui reste sans voix. Un plan large fait suite à la scène de déménagement, représentant 

un paysage semi-végétal, entre le parking où la voiture est garée et la fo t ui le o de. L’a tiste 

so t de la oitu e, sa e à l’a i e est de ou eau uette, et le oisi  se le i uiet pa  la 

situation. Milutin Gubash fait des allers- etou s d sesp s da s la fo t a e  l’u e de son père 

en main, il est à la recherche de l’e pla e e t idéal. La situation devient de plus en plus 

d a ati ue et o i ue au fil de l’ pisode jus u’à attei d e so  apog e ua d Miluti  Gu ash se 

ren e se les e d es su  so  isage. Da s la i ute ui suit, l’a tiste se et ou e à l’a a t de la 

voiture le regard ébahi de stupeur par sa propre situation, la vision de sa mère entièrement 

tue de oi  à l’a i e los l’aspe t sati i ue de la situatio .  

 

2.2.1.2 Le format de la série Born Rich, Geeting Poorer 

 

La série BRGP s’ pa ouit au sei  d’u  format a a t isti ue du p ojet de l’a tiste. Milutin 

Gubash délivre ses anecdotes privées via une esthétique fragmentaire qui est manifestée dans le 

fo at de l’ pisode id o. En cela nous rejoignons les caractéristiques du journal vidéo, qui est 

par nature fragmentaire, épisodique, et discontinu, ce qui le détache du projet autobiographique 

quant à lui un récit épris de cohérence. 

Born Rich Getting Poorer est u e sit o  alis e au œu  du e le fa ilial et selo  les 

principes du célèbre « Do It Yourself » (en français « Faites le vous-même »). Philosophie qui 

prône les p o d s de alisatio s a tisa au  à l’i e se des g a des hai es de p odu tio s et 

de dist i utio , l’esp it « DIY » se positionne en marge de la société de consommation et 

                                                           
1
 Le prénom de sa fille « Nova-Katarina » est u e o t a tio  du o  de la ille de aissa e de l’artiste « Novi-

Sad » et du prénom de sa mère Katarina Gubash. 
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revendique une autonomie de la part du créateur. Milutin Gubash produit de courtes vidéos au 

a a t e fausse e t o e ial, la ise e  pla e d’u  g i ue e  d ut de ha ue pisode 

d te i e la iti ue de l’a tiste. BRGP reprend les codes esthétiques des séries télévisées 

a i ai es, a oi s ’est su  u e lodie tsiga e ue les lett es du tit e « Born Rich, 

Getting Poorer » s’a i e t et s’illu i e t à la a i e des pa eau  lu i eu , ou e o e d’u  

spot publicitaire. En reprenant les standards Milutin Gubash place une critique de notre société 

de o so atio  o e se o de le tu e de so  i a d’i ti it . 

BRGP positio e l’a tiste et sa fa ille da s des situatio s d’i postu es à la fois banales et 

burlesques caractéristiques du style des sitcoms. Une sitcom se traduit littéralement par 

« comédie de situation » de l’a glais « situational comedy ») et désigne un type de série 

t l is e à do i a te hu o isti ue do t les pisodes du e t g ale e t oi s d’u e de i-

heure. Les scènes sont généralement tournées dans une unité de lieu à cause des moyens de 

tournages limités et des coûts de production réduits.  

Milutin Gubash appa ait o e l’i e teu  d’un « sitcom art » avec BRGP qui est à ce jour 

l’œu e ajeu e de son répertoire. Milutin Gubash utilise le genre du récit anecdotique dans 

l’i te tio  de t a spose  so  histoi e pe so elle da s des sa tes i e t es. 

Enfin, le format épisodique dessine une esthétique fragmentaire, dont les tenants et 

a outissa ts s’a o de t à l’œu e de Gu ash. L’a tiste p opose u  aperçu séquentiel et 

h o ologi ue de sa ie, il e gage ai si la se si ilit  du t l spe tateu  do t l’ otio  est sa s 

cesse ravivée. Enfin le projet de l’a tiste est de o fo d e les e jeu  de deu  a tipodes, la 

sphère privée au support médiatique, et d’i aginer un futur où chaque individu réaliserait une 

émission télévisée de sa vie quotidienne. 

« J’ai o e  e p ojet e  i agi a t ue da s u  p o he a e i , tout le o de 
pourrait avoir sa propre émission de télévision. Je vois la télévision comme un medium qui est 

mort sur ses pieds – il est vétuste et redondant, se dévorant lui-même – il est donc à point pour 

ue les a tistes s’e  saisisse t et le t a sfo e t u e de i e fois de la e faço  do t les 
artistes ont colonisé le langage et les technologies de la production cinématographique).  

J’ai ta li uel ues pa a t es pou  a p op e « émission »,  o p is l’e ploi d’outils 
et de techniques qui sont accessibles à tout un chacun (une simple caméra vidéo, un programme 

de o tage g atuit ; j’ai p is pour acquis que cette incarnation peut-être ultime de la télévision 

aurait à ressembler beaucoup au contenu généré par les utilisateurs de YouTube (…  

Je oulais o p i e  les t a sitio s da s a ie do t j’ tais t oi  et faisais l’e p ie e 
– regarder ma fille grandir, mon père mourir et des traces de sa vie disparaître, la curiosité 

oissa te ue j’ai de es o igi es et des o ditio s ui ’o t a e  à la ie ue j’ai ai te a t 
- en traitant les e e ts t istes o e s’ils taie t d ôles et t a sfo ateurs ou des 

i te ludes a als o e s’ils taie t sig ifi atifs.1 

                                                           
1
 Miluti  Gu ash, pa eau de p se tatio  de l’e positio  I  U io , ou tes  de la Fo de ie Da li g, . 
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2.2.2 Le personnage Gubash 

 

Artiste, acteur, metteur en scène, Milutin Gubash est à lui seul le personnage de son 

œu e. M e s’il est e tou  de ses pa e ts da s ses id os, eu -ci ne jouent pas de rôles mais 

appa aisse t tels u’ils so t au uotidie , MG seul à i te p te so  p op e pe so age.  

 

2.2.2.1 Milutin Gubash acteur 

 

Concrètement, Milutin Gubash est l’auteu  et le p otago iste de so  œu e, à la fois le 

créateur et le personnage conducteur du récit filmé, il est ainsi doublement dans ses vidéos. 

La figure investie par Milutin Gubash rappelle les attitudes caractéristiques des héros du 

cinéma burlesque des années 1920. Son comportement démesuré, son attitude maladroite et 

brusque, ainsi que so  isage ahu i, appel l’attitude d’u  Buste  Keato  ou d’u  M  Be , figu e 

plus o te po ai e. À l’i e se de la figu e thi ue de Cha lie Chapli  do t l’œil ouill  et 

aguicheur a davantage tendance à attendrir et à apitoyer le spectateur, le regard hypnotique et 

la posture rigide de Milutin Gubash est une attitude inspirée en partie de Buster Keaton. Ce 

comportement génère un sentiment moqueur chez le spectateur qui se retrouve face à des 

i ages d’u e pe so e i apa le de su e i  à ses esoi s, happ e par sa propre situation. 

Quand Milutin Gubash doit remplir ses responsabilités de père de famille et aller chercher sa 

fa ille au ga age, il e peut d a e  la oitu e et s’ado e à des gestes a su des. L’a tiste 

singe sa propre personne et établit une situation o i ue da s l’i te tio  d’a use  le 

téléspectateur.  

Le i a uet des a es  est à l’o igi e de la o st u tio  ide titai e du 

pe so age Gu ash. Les iti ues d’a t soulig e t d’ailleu s ette o pa aiso , « …Ca peau1
 

voit en lui un Buster Keaton, il poss de aussi uel ue hose d’u  E i  Kustu i a… »
2. 

Le personnage burlesque se détache du clown ou du bouffon et incarne la figure de 

l’i ad uatio  so iale. “ou e t, le pe so age jou  est u  p iso ie , u  lo ha d, u  aga o d, 

ou un immig a t. Ai si la figu e du u les ue at ialise u e ise e  s e de l’ he  et d fi it 

u  e gage e t so iopoliti ue pa  le iais du d ig e e t. Au t a e s de so  jeu d’a teu  

Milutin Gubash révèle un propos politique et revendique une position sociale.  

« Da s le i a u les ue des a es , le o ps o i ue de l’a teu  a uie t u e 
maturité qui lui fait prendre son autonomie par rapport au décor, ce dernier décrivant réellement 

ou symboliquement un contexte sociologique. »
3 

                                                           
1
 “ l ai  Ca peau est u  histo ie  et iti ue d’a t, il a it à plusieu s ep ises des essais à propos de MG. 

2
 Jérôme Delgado,« Le leurre efficace de Gubash », Le Devoir, cahier Arts visuels, 8 décembre 2012, 

3
 Nicolas Thély, Corps et vidéo, et Art numérique, Paris : CNDP, 2005. 
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“’ajoute à la gestuelle u les ue, u e ote d’i o ie et de sa as e a a t isti ues des 

démarches plus contemporaines.  

Pierrick Sorin est le pitre de la vidéo française des années 1980. Vidéaste, il emploi la 

te h i ue de l’autofil age, e ui lui pe et d’i e te  so  p op e pe so age et d’ t e l’a teu  

de ses objets filmiques. Pierrick Sorin fait de sa personne le protagoniste principal de ses vidéos 

et confond une attitude relâchée à une gestuelle dérisoire parfois perverse dans la vidéo Pierrick 

Sorin=Jean-Louis=1 (1994). Ses paroles sont désabusées, mornes, et sans envergure, elles sont 

souvent régressives et la plupart du temps ancrées dans un tracas quotidien. Les contraintes et 

les sou is jou alie s so t gale e t les œuds a atifs des id os Gu ash.  

Subséquemment au style du personnage-a tiste, la d a he de “o i  est à l’oppos  de 

elle de l’a tiste se e a adie . Les ou ts t ages de “o i  so t o st uits thodi ue e t à 

pa ti  d’u e id e ui d le he u e histoi e. À l’i e se Miluti  Gu ash e he he l’a e dote 

fa iliale et d tou e l’authe ti it  de so  i ti it  afi  d’a ti ule  o s ie e t so  histoi e. 

 

2.2.2.2 Facture de vidéaste  

 

Miluti  Gu ash olue au sei  d’u  si le e  plei e utatio  te h ologi ue et e ploi des 

te h i ues de o tage p ofessio elles. L’i portance de la multiplicité des points de vue, 

caractéristique du cinéma des années 1920 revendique une esthétique du réel, initiant le regard 

e s de ou elles t aje toi es. Mais le ha e de l’authe ti it  ue l’o  et ou e da s le i a 

des années 1920 ia u e p ise de ue apide, à l’e e s et o ile, est et a s is pa  Gu ash au 

t a e s d’u e te h i ue id og aphi ue a tuelle. Ce de ie  est e  effet i p g  pa  ses 

o te po ai s et sa p ati ue de id aste de eu e e p ise pa  l’histoi e de l’a t o temporain. 

“es pla s fi es, ses p ises de ue uotidie es a ateu s, o ue t la p ati ue de l’a tiste Joël 

Bartolomeo.  

Au milieu des années 1990 Joel Bartolomeo réalise une série intitulée Mes id os…, un 

ensemble de vidéos qui surprend par leur authenticité. Ces vidéos se composent de courtes 

séquences, comme le format épisodique privilégié de Gubash, néanmoins le montage chez Joel 

Bartolomeo est sans effets, tandis que Gubash va user des procédés cinématographiques. 

La Tarte au citron (1993) est une vidéo qui fait partie de la rétrospective de Joel 

Ba tolo eo. Elle ep se te u  g oupe de pe so es à l’ a  da s des a tio s uotidie es. 

Les p otago istes du it so t les p o hes de l’a tiste, ses deu  e fa ts, sa fe e et ses 

collègues de travail, notam e t Mi hel Jou ia , asse l s autou  d’u e ta le de uisi e. La 

s e est fil e da s u  ad e p i , da s la aiso  de l’a tiste et lo s de s es de ie 
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commune. La caméra est généralement posée sur un pied ou directement sur la table à manger. 

Ainsi, la a a e egist e les s es telles u’elles d file t de a t l’o je tif et aucun cadre 

’est do  pa  l’a tiste à ses id os. Da s WWTTB ? de Miluti  Gu ash ’est le isage du p e 

de l’a tiste ui se t de ad e à l’i age fil e, hez Ba tolo eo e sont ses enfants qui délimitent 

les o tou s de l’i age. Ce de ie  fil e es a tio s uotidie es pe da t des heu es, 

g ale e t jus u’au o e t de leu  d apage dispute de fa ille  puis alise des ushs de 

ses plans fixes. 

Ai si l’o igi alit  du ode de captation attribue une facture singulière aux films de 

famille. Milutin Gubash se joue des différences entre productions privées (WWTTB ?) et cinéma 

professionnel (BRGP) et propose des vidéos au style faussement amateur. 

 

2.2.2.3 Le monde du petit écran, MG metteur en scène 

 

«Je ie s d’i e te  la t l isio  a st aite » (Nam June Paik). « Le  a s , l’a t id o 
est né.»

1
 

La t l isio  i flue e la ise e  s e de l’i age et du la gage. Ce ou el outil olue au 

œu  d’u  e i o e e t i di iduel et p i . Ce ph o e atif a pe is l’appa itio  de 

ou eau  it es esth ti ues, p i il gia t ota e t u  ou eau fo at pou  l’i age e  

mouvement par rapport au modèle dominant (le cinéma). Progressivement les artistes 

contemporains ne vont plus uniquement produire en fonction de leur attirance pour le genre 

cinématographique mais vont se tourner vers son enfant populaire, la télévision. Milutin Gubash 

fait pa tie de ette g atio  d’a tistes id astes de l’e t e-deux (entre image grand écran et 

diffuseur privée petit écran). 

La mise en scène du langage dans la télévision est le premier changement apparu dans 

l’ itu e s a isti ue. P og essi e e t, l’age e e t des i ages a olue  e s des 

te h i ues de o tage et de i age, ui taie t à l’o igi e elles du petit écran. Le silence 

’e iste pas da s le poste de t l isio  da s la esu e où il i te pelle e  pe a e e l’atte tio  

du t l spe tateu . Miluti  se se t d’u e oi  off la sie e  o e s ta e e t e les i ages pou  

construire son récit filmé.  

De plus, l’ a t ui se e e t e i a et t l isio  t aite aussi de la itesse de 

d file e t des i ages à l’ a . A e  la t l isio  il est possi le de ale ti  et de ha ge  les 

                                                           
1
 Nicolas Thély, Corps, vidéo et art numérique, CNDP, Paris ; 2005. 
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images1, pe etta t d’a plifie  l’e egist e e t lo s de « direct » d’ vénements sportifs, ou 

e o e de e d e l’a tio  fa ti e da s le as de lips2.  

Enfin, du cinéma privé au publicitaire, Milutin Gubash propose une construction narrative 

et visuelle épisodique de type structure « à énigmes », comme une toile de rébus que le 

spectateur se doit de dénouer. 

2.2.3  La forme vidéographique exposée : enjeux d’un dispositif 

 

« Elle la id o  o ditio e les e positio s, i pose d’o s u i  les salles, tout o e elle 
apporte une nouvelle dimension : elle de l’a o hage d’i ages e  ouvement. »

3 
 

La vidéo a amené avec elle un lot de nouveaux problèmes pour les représentants 

artistiques. La question qui émerge dans les années 1980 est la suivante : comment exposer une 

œu e id o ? Car pour être apprécier dans son intégralité une vidéo essite toute l’atte tio  

du spectateur qui doit prendre le temps suffisant pour visionner la vidéo dans sa totalité.  

Dans les années 2000, et notamment depuis la biennale de Venise de 20014, la vidéo alors 

de e ue u  dia o e u  aut e, o ti ue d’atti e  les a tistes et e esse d’i te oge  

l’espa e d’e positio . La id o est gale e t utilis e o e suppo t d’a hi age, e ui 

e t ai e u e i flatio  des p odu tio s et o ple ifie la uestio  du dispositif d’e positio .  

Miluti  Gu ash s’est se si ilisé aux enjeux liés à la monstration de ses vidéos tout au long 

du le d’e positio s à t a e s le Ca ada. 

 

2.2.3.1 « Dead car » et son exposition 

 

Diffusée au centre Optica de Montréal en 2008 et à la Southern Albert Art Gallery de 

Lethbridge en 2012, Born Rich Getting Poorer a été montré à plusieurs reprises, interrogeant à 

chaque occasion l’espa e d’e positio  de différente manière.  

Le centre Optica de Montréal a présenté la totalité des épisodes que comptait la série au 

o e t de l’e positio , en 2008 les quatre épisodes existant étaient montrés selon un dispositif 

particulier. En effet, la galerie Optica a été transformée en ciné-club pour le temps de 

                                                           
1
 Wolf Vostell fil  so  poste de t l isio  et o çoit ai si u e id o d’a tiste à pa t e ti e. Cette pi e o t e 

que le défilement des images télévisées est de 25images par seconde contre 24/s pour la vidéo. 
2
 Sauve-qui-peut la vie, Jean Luc Godard. 

3
 Ibid. 

4
 A la Co de ie de l’A se al de Ve ise, se p se tait u e suite de oîtes oi es ide ti ues da s les uelles 

étaient projetés des constats de situation, sous la forme vidéo, de différente nature (film narratif, états des 
lieux de performance, vid os e p i e tales, i ages de s th se… . 
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l’e positio , le isiteu  tait ai si i it  à loue  un des D.V.D1 de la série télévisée de Milutin 

Gubash. Tandis que dans l’espa e d’e positio , u  e t ait du p e ie  pisode était projeté à la 

a i e d’u e a de pu li itai e, u e faço  d’atti e  l’atte tio  du spe tateu . L’i age était 

diffusée sur grand écran de façon à éveiller la « soif du consommateur »
2.  

L’e positio  p oposait u e le tu e d te i e de l’œu e, elle a ait pou  oti atio s de 

souligner les stratégies de marketing commerciales reprises par Milutin Gubash. Le dispositif 

d’e positio  sou ettait ainsi u e i te p tatio  de l’œu e de Gu ash. Face à ce dispositif 

e t e e t d fi i, les possi ilit s d’i te p tatio  du spe tateu  so t li it es pa  l’i stitutio  

et l’a tiste.  

Remote viewing trues stories est la quatrième exposition de la tournée de 2011-2012, elle 

s’est te ue da s la gio  d’enfance de Milutin Gubash en Alberta, à Lethbridge. Cette fois-ci 

l’e positio  présentait la série BRGP dans son intégralité, les six épisodes de la série étaient 

p ojet s les u s à la suite des aut es et p t  tout le te ps de l’e positio . Pa i les œu res 

exposées, la vidéo WWTTB ? prenait également pla e au sei  de l’e positio . Ces deux vidéos 

occupaient deux espaces séparés, la sitcom était projetée directement sur le mur de la galerie3 

tandis que la vidéo plus intime WWTTB ? occupait une salle à elle seule4. 

À Lethbridge le commissariat était assez neutre contrairement à Québec où le 

o issai e p oposait u  poi t de ue su  l’œu e. Co e so  tit e l’i di ue, « Remote 

Viewing Trues Stories » (« visionnage éloignée histoires vraies ») l’e positio  p oposait un focus 

su  l’a tio  a ati e e gag e pa  Gu ash, faisa t de ses œu es des fe t es ouvertes sur la vie 

de l’a tiste.  

 

2.2.3.2 In Union (2013): une exposition neutre ?  

 

E fi , l’e positio  In Union à la Fonderie Darling (Montréal) apparait comme un résumé 

des deux axes choisis par les précédents co issai es d’e positio . E  effet, In Union ne semble 

pas attacher de propos déterminé aux productions de Milutin Gubash. L’e positio  présentait 

une rétrospective des dix dernières années de création de Milutin Gubash dans un même lieu, 

sur le sol de la Fonderie Darling de Montréal. In Union tait l’o asio  de l tu e  le le la  à 

travers le Canada et marquait également la fi  des uat e a es de side e de l’a tiste à la 

Fonderie Darling. Chargée de ce fait d’u  poids s oli ue, l’age e e t de l’exposition à la 

                                                           
1
 Voir M1, table des illustrations, Figures 17 à 20 pp. 109. 

2
 Jérôme Delgado, « Le leurre efficace de Gubash », Le Devoir, cahier Arts visuels, 8 décembre 2012, 

3
 « Voir Volume II, Annexe 2 Figures 1 et 2, pp. 5. » 

4
 « Voir Volume II, Annexe 2 Figure 3, pp. 6 » 
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Fonderie Darling a été suivi pa  l’a tiste ui s’est e gag  au œu  du commissariat et a choisi de 

présenter l’e se le de ses œu es su  u  e i eau et sans accrochage mural.  

Concernant la vidéos Which Way to the bastille ? et BRGP, au u e d’e t e elle ’a t  

« accroché » (autrement dit projeté) au  u s de la Fo de ie Da li g. A l’i e se les id os 

étaient diffusées sur des moniteurs eux mêmes agencés au œu  des aut es p odu tio s1. Les 

vidéos étaient présentées sur des écrans, reprenant une esthétique plus populaire et familière.  

Annihilant ainsi tout accrochage traditionnel, Milutin Gubash et Caroline Andrieux 

o issai e de l’e positio  procèdent à un retour vers des supports de diffusion authentiques 

qui rappellent à la fois l’histoi e du i a, les pratiques audiovisuelles a ateu s et l’appa itio  

de la caméra dans la sphère privée. Par ailleurs In-Union renvoie une nouvelle fois à un 

questionnement sur la place du spectateur car ce dernier ne peut réellement se déplacer dans 

l’e positio . Il est o t ai t pa le dispositif ui li ite la isi ilit  des i ages fil es, et i ti es.2 

Ai si l’e positio  In Union de l’a glais « syndicat »), procédait à un ensemble articulé en 

fonction d’u  p opos o u , elui d’i te oge  les dispositifs d’e positio  ap s deu  a es 

de p ati ues i te si es pa  l’a tiste. 

 

2.2.3.3 Dispositif comme lieu et place de l’artiste et du spectateur 

 

« Mis en abîme, le film de famille inscrit le cinéma au centre du film et le dispositif 

spéculaire se révèle être parfois le sujet du film »
3. 

 
Par « dispositif spéculaire » l’auteu  o p e d tout dispositif de isio  e glo a t l’aut e, 

et i te oge le dispositif o e apa it  à fai e œu e. Le dispositif e gag  au sei  d’u  lieu 

o u  et e  te sio  e tai e des situatio s p op es au d si  d’e ti it .  

Le dis ou s d’u e e positio  pe et à l’a tiste d’e gage  u e elatio  a e  so  pu li . 

Ai si les e positio s de l’a tiste au ou s de es deu  de i es a es le t la façon dont 

Miluti  Gu ash a hoisi d’appa ait e fa e à so  pu li . 

À l’i e se du i a, l’a t vidéo est montré sur moniteur T.V ou projeté directement au 

mur, ainsi le spectateur fait une toute autre expérience des images. Souvent près du moniteur 

pou  ieu  saisi  et pe e oi  i ages et so s, u e elatio  de p o i it  s’i stalle le temps de la 

vidéo, un lien intime se met en place entre le moniteur et le regardeur, dans la salle de cinéma, 

la distance entre dans le champ de vision et de projection re d l’i ti it  à l’œu e plus diffi ile. 

                                                           
1
 « Voir Volume II, Annexe 3, Figure 11 pp. 12 (WWTTB ?) et 15. (BRGP), pp.14. » 

2
 « voir Volume II, Annexe 3, Figures 7, 9, 12, 13c, pp. 8 à pp 13. »  

3
 Marie-Thérèse Journot 
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Ainsi le dispositif do e les o ditio s à l’affai e et fait partie intégrante de l’œu e. A la 

“outhe  Al e ta A t Galle  de Leth idge l’espace d’e positio  est spa ieu  e ui de ie t u e 

contrainte pour le commissaire. à l’o igi e ite o e ta t a ati e, Remote viewing : True 

Stories, a été pensé en fonctio  d’u  e i o e e t diffi ile e t a agea le a  les salles 

so t t s ou e tes. Le o issa iat se le a oi  t  pe tu  pa  le sou i de e pli  l’espace, 

ais e  alisa t ela l’e positio  s’ loig e de la ha ge i ti e des id os Gu ash. 

 

De la vidéo intimiste de Which Way to the Bastille ? à la série Born Rich, Getting Poorer des 

modifications esthétiques se sont opérées, par exemple au niveau du t aite e t de l’i age, 

ais les ha ge e t ajeu s ui so t appa us side t da s l’ olutio  de la pla e de l’a tiste 

au sei  de so  œu e. Il est essai e de soulig e  à ou eau e  uoi Miluti  Gu ash s’est 

d pla  ph si ue e t, il est pass  de l’a i e de sa caméra pour se filmer lui-même et révéler 

ainsi un personnage marqué par son histoire de famille. 

Enfin, ce que Milutin Gubash revendique au travers de la caméra, ce sont ses difficultés à 

pallier aux épreuves du quotidien familial. Son caméscope est l’u i ue l e t ui l’auto ise à 

un acte thérapeutique. 

 

But fo  Gu ash, the  ideo  a e pe fo a es – personal exchanges mediated by the 

a e a that i g i to fo us the o ple it  of the elatio ships I ha e ith the people ho a e 
a ou d e.  

Mais pour Gubash, elles sont des performances – des échanges personnels médiatisés par 

la caméra qui met en lumière « la o ple it  des elatio  ue j’ai a e  les pe so es de o  
entourage » 
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2.3 Des pratiques de diaristes renouvelées 

 
Dans ce dernier chapitre nous aborderons la capacité à revisiter la forme du journal intime 

hez les a tistes o te po ai s. Cette a al se est à ett e e  so a e fa e au li e d’a tiste 

Which Way to the Bastille ? de Milutin Gubash pa u au  ditio s J’ai Vu Qu e  e  1.  

Nous interrogerons d’u e pa t les modifications, transformations, et évolutions, que la 

a a auto ise au p o essus d’e positio  de soi face à l’ itu e de soi t aditio elle. Nous 

p opose o s u e app o he des usages de l’autofil age a e  le jou al idéo de Nelson Sullivan.  

À fortiori, le texte, médium à part entière, pe et l’ itu e de so  oi i ti e, et d sig e 

ai si u e fo e d’e positio  de soi. Certains artistes contemporains utilisent ces deux médiums, 

id o et te te, u’ils e a ie t pou  d tou e  les fo es d’e p essio -exposition de soi. Sophie 

Calle évolue dans cette tendance et fait en 2012 des journaux intimes de sa mère une œu e à 

part entière. D’aut e pa t, les cahiers du philosophe Ludwig Wittgenstein renseignent d’une 

méthode de travail et de création ui se alise au t a e s d’u e diatio  de soi. 

E  uoi le d si  d’e ti it  se alise au sei  d’u  p o essus e t ieu  à soi? Autrement dit 

o e t s’e pose  soi- e au t a e s de la figu e d’u  aut e et e  uoi ela est-il fondateur ? 

2.3.1 La vidéo comme arme et lieu pour l’expression de soi 
 

La vidéo apparait depuis les années 1960 comme un moyen de revitaliser la pratique 

traditionnelle du journal intime. Le journal vidéo est un type de production à part entière du 

cinéma privé, il auto ise de ou elles pe spe ti es pou  l’ itu e pe so elle p op e à la 

littérature. Ses productions sont généralement produites en fonction des moyens en la 

possessio  de l’auteu -réalisateur et sont généralement de style amateur.  

Cette dimension du journal intime apparait avec Jonas Mekas qui filme dans les années 

1960 le milieu underground new yorkais au quotidien, ou encore avec Andy World qui propose 

d jà u  appo t à l’i ti e da s Sleep, Eat, etc.  et pose les a ues d’u e p ati ue du 

journal vidéo. Les journaux filmés déterminent ainsi une inscription à la fois personnelle et 

olle ti e, et pla e t les a teu s de e i a da s la oi e et da s l’histoi e. Au fil de ette 

d a he, à la fois o stituti e d’u  ou eau ge e et fo dat i e de soi, un travail de diariste se 

met en place. Les images enregistrées par le caméscope sont les mots des réalisateurs.  

« Le jou al fil  s’i s it e  deho s du i a a atif t aditio el et pa tage a e  les 
films de famille, et do  a e  le i a d’a ateur, un ensemble de moyens et de buts. »

2. 

                                                           
1
 Voir « Entre réalité et fictio  Miluti  Gu ash o teu  d’histoi es », M1, pp. 82-85. 

2
 
2
 Yann Beauvais, « Notes sur le journal filme », La sph e de l’i ti e, Cahors ; 1998. 
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2.3.1.1 Le journal vidéo de Nelson Sullivan 

 

Le journal vidéo est une pratique qui consiste à se filmer soi-même dans des actions 

quotidiennes. « Les jou au  fil s ou its t a aille t la otio  d’i ti it  » dans la mesure où 

ils font appel à une « immédiateté dans la saisie des faits que ce soit au moment du filmage ou 

de l’ it » it Ya  Beau ais da s le atalogue d di  au  e positio s su  le th e de l’i ti e 

(La sph e de l’i ti e, 1998). En effet, le journal vidéo est généralement employé lors de 

situations déterminées, et par des personnalités « en marge » de la société (généralement en 

de a de de e o aissa e de la pa t de la olle ti it . Le esoi  de a atio  de soi, u’il soit 

exprimé sous la forme vidéo ou littéraire, semble désigner une activité pratiquée lors de 

o e ts de ie ha i es, lo s d’i sta ts de solitude de l’auteu . Ces i sta t so t p i il gi s et 

pla e l’auteu  da s u e situatio  de e ul fa e à lui-même.  

Nelson Sullivan est un artiste vidéaste du milieu underground new yorkais des années 

. Il o e e à te i  so  jou al id o e  , le jou  où il app e d u’il est s opositif. La 

de i e id o est dat e du  juillet , le jou  du d s de l’a tiste.  

Nelso  “ulli a  s’a e de so  a s ope, le di ige e s lui et s’ad esse di e te e t, 

frontalement au téléspectateur ; « “alut je ’appelle Nelso  et oi i a ou elle issio ». Il 

parle de lui au travers de la figure de ses amis, et (se) raconte son histoire personnelle par le 

biais d’a e dotes ti es du o de e t ieu . Nelso  “ulli a  op e tout seul, il utilise la 

te h i ue de l’autofil age et p oduit ses s ue es id os au uotidie . À l’i e se de Miluti  

Gu ash au u e ise e  s e ’est o te ue da s ses id os, il p se te quant à lui des images 

« réelles », utes, f oides et t a ha tes. “o  jou al de ie d a u e œu e ulte diffus e à la 

télévision (notamment sur Arte). 

Ai si le esoi  d’e positio  de soi est da s e as, u  d si  essai e appa u à u  

moment charnière de l’e iste e de l’auteu . E  effet, les a tistes p ati ua t le jou al id o o t 

certes des motivations différentes mais se retrouvent dans caractéristique propre au journal 

i ti e de eu e, elle de se fil e  à la suite d’u  heu t affe tif. 

« Le journal i ti e et le it auto iog aphi ue s’ i e t sou e t su  les lisi es d’u e 
lessu e ou d’u  t au atis e, u pe so elle e t ou pa  le g oupe d’appa te a e de 

l’auteu  »1. 
 
Néanmoins en se filmant lui-même dans ses actions quotidiennes, Nelson Sullivan met son 

i age e  i oi  et se oit au t a e s de l’o je tif de sa a a. Ai si et-il en scène un jeu de 

ega ds su  sa p op e figu e, e ui e et e  ause les e jeu  de l’esti e de soi. 

                                                           
1
 Françoise Parfait, Vidéo : un art contemporain, p231. 
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Ainsi le journal vidéo semble autoriser de nouvelles perspectives pou  l’ itu e de soi, il 

appa ait o e u e st at gie ala le pou  e p i e  l’i ti e. Malg  l’e iste e a e du 

jou al id o, ette p ati ue de eu e au œu  des te sio s so iales o te po ai es. Ca  la 

caméra portative, une fois tournée sur soi, permet de questionner à nouveau les modalités du 

it pe so el. La o t adi tio  est p op e au diu  id o ui t oig e d’u e i possi ilit  à 

happe  à toute ise e  s e, a  e si elle ’est pas souhait e elle sous-tend néanmoins 

l’a te d’autofil age. 

2.3.2 Une reprise d’anecdotes privées : relation artiste-père/mère 

 

Le livre Which Way to the Bastille ? est une mise en scène d’u  e g oupe au sei  d’u  

it o u  it à deu  oi  elle du p e puis de l’a tiste . Miluti  Gu ash a o te l’histoi e 

de so  p e telle u’elle lui « revient en songes »1, ais l’ide tifi atio  du a ateu  de eu e 

diffi ile. L’a tiste pou suit sa u te ide titai e e  s’app op ia t l’histoi e et les a e dotes de so  

p e u’il d die à sa fille. Ce geste ui appel le appo t au père comme chez Sophie Calle.  

 

2.3.2.1 Journal intime et rapport à la mère : Rachel, Monique, Sophie Calle 

 

Artiste protéiforme, Sophie Calle se dit de non photographe, non écrivain, et ne parle pas 

de mises en scène de situations pour qualifier son travail. C’est au  iti ues de d sig e  sa 

p ati ue, elle, pa le d’a se e, de a ue, et i siste su  la p se e u e te de lits da s so  

œu e. E  , elle do t de h à h du ati  da s la ha e Eiffel, au uat i e pallie  de la 

tour, et demande aux passa ts de lui a o te  u e histoi e afi  u’elle e s’e do e pas. 

Son travail questionne le rapport et les limites entre vie privée (intimité) et vie publique, 

aut ui . L’i flue e de la figu e pate elle e pli ue la atu e de ses t a au  ais i spi e a ant 

tout so  e gage e t e  ta t u’a tiste. “o  p e est de i  et passio  d’a t o te po ai , 

elle, he he a tout au lo g de sa ie à lui plai e. E  , elle e ta e sa a i e d’a tiste alo s 

âg e de  a s, et p ou e à so  p e u’elle est apa le d’ t e da s l’a t o te po ai . À 

l’i e se, MG olue a e  le fait ue ses pa e ts e o p e e t pas so  hoi  d’ t e a tiste. 

“ophie Calle fait de sa ie so  œu e depuis le depuis de sa a i e ui d ute e   

avec Suite Vénitienne, projet pour lequel elle photographie, filme, note et inventorie tous les 

ho es u’elle oise et les e e ts de sa ie u’elle e o t e. Ai si so  œu e est u e 

so te d’auto iog aphie i i te o pue et e  te ps el. 

                                                           
1
 Milutin Gubash, Which Way to the Bastille?, J’ai Vu, Québec, 2007. 
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C’est à la suite du d s de sa e ue “ophie Calle a o e oi  u e œu e 

esse tielle e t fo d e su  l’e positio  de sa ie i ti e, ou plut t de elle de sa e. E   

“ophie Calle alise u e œu e d o e ta te pou  les d dales du Palais de Tok o1, ce travail 

manifeste un caractère hautement priv . L’a tiste fait du d s de sa e le sujet e du 

p ojet, e u’elle ’a ait ja ais fait aupa a a t2. Elle emploie la situation de sa mère à la fin de 

sa ie, pou  p odui e u  e se le de atio s o stitu es d’i stallatio s id os, photos et 

textes  et d’u e pe fo a e, le tout s’i titule Rachel, Monique, en hommage aux différents 

noms de sa mère.  

La première réalisation du projet est une vidéo, Sophie Calle filme les dernières minutes 

de la ie de sa e da s u  dessei  à l’o igi e o -professionnel. En effet, rappellant la 

captation nocturne de Which Way to the Bastille ? Sophie Calle filme les derniers instants de sa 

e da s u  geste pe so el et o  pas da s sa positio  d’a tiste. 

« … au d pa t, je ’a ais pas l’i te tio  de fai e u e e positio . J’a ais i stall  u e a a 
au pied du lit de a e, a  je aig ais u’elle ’e pi e e  o  a se e alo s ue je oulais 

t e là, e te d e so  de ie  ot… Je oulais si ple e t e pas is ue  de ate  ses de i es 
pa oles. Et fi ale e t, j’ tais à ses côtés quand elle est morte. »

3 
 
  Ce t a ail fait suite à l’a uisitio  des seize ahie s et jou au  i ti es de sa e ja ais 

l s. La e de l’a tiste te ait de a i e d ousue, et e  fo tio  du th e de sa ie, u  

journal intime par an de 1980 à 2000 (avec une interruption en 1982 et 1983). Allant encore plus 

loi  da s l’e positio  de sa ie p i e, ’est l’i ti it  de sa e u’elle e pose e  e da t 

publique ses cahiers.  

La deuxième exposition de ce travail, qui fait suite à celle réalisée au Palais de Tokyo en 

 p e d pla e à l’ glise des C lesti s d’A ig o . Sophie Calle va faire du contenu des 

jou au  i ti es de sa e le poi t de d pa t de sa atio . Lo s de et e e t l’a tiste a 

choisi de rendre publique à nouveau les cahiers maternels en procédant à une lecture ouverte. 

Elle se met en scène assise sur une chaise, en position de supériorité face au spectateur, elle lit 

les jou au  de sa e. La pe fo a e s’est d oul e tout au lo g d’u e jou e du festi al 

d’A ig o  ditio  , laissa t l’a tiste seul ait e etteu  e  s e, a teu  et a ateu  du 

o e t de d le he e t de l’a tio . Cette pe fo a e a ue la p e i e o f o tatio  de 

l’a tiste fa e au  its de sa e, “ophie Calle d ou e e  e te ps u’elle do e à oi , 
                                                           
1
 Alo s e  plei  a age e t, l’e positio  Rachel, Monique de Sophie Calle se logeait dans les 

« catacombes »du palais de Tokyo. 
2
 La e de l’a tiste a fait pa tie des Dormeurs, appa ait da s l’œu e La Filature, et participe au deuxième 

volet de la création 20 ans après. N a oi s elle ’a ja ais tait le sujet p i ipal des t a au  de “ophie Calle. 
3
 Entretient avec Sophie Calle, propos recueillis par Jean François Perrier, Rachel, Monique, église des célestins,  

8-28 juillet 2012. 
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la part secrète de sa mère. Ainsi elle partage avec son public des mots gardés secrets par sa 

e, et fait des jou au  papie s u e œu e i a te a ti e da s la sph e pu li ue. 

Malg  les a tio s u’elle alise tout au lo g de sa a i e, “ophie Calle ’est pas 

o die e et alg  ses o eu  jou au  i ti es, la e de l’a tiste ’ tait pas i ai . 

Ai si la pe fo a e s’appa e te à u e u te d’authe ti it , de pu et , da a tage u’à u e 

démonstration de compétences. De plus, la lecture de la totalité des cahiers dans une unité de 

te ps elui de l’e positio  d fi it u  o te te si gulie  pou  l’a ueil de et e pos  pe so el. 

Ainsi Rachel, Monique (tout comme WWTTB?  est le t oig age d’u  lie  affe tif ui se 

manifeste au t a e s de l’e positio  d’ e e ts fu estes. “ophie Calle att i ue u e pla e 

d’ho eu  à sa e da s so  e positio  et et a e ses appo ts a e  elle-ci. Dans le cas de 

“ophie Calle, il s’agit de e d e ho age à la figu e pa e tale ie  plus ue de témoigner du 

deuil.  

« J’ai oulu e d e u  ita le ho age à a e, e  la gea t des hoses ui 
avaient toutes un rapport avec sa mort et avec notre relation »

1
. 

 

Enfin, en présentant le film des derniers instants de sa mère, Sophie Calle insiste sur 

l’i posa te it  de e passage e t e ie et t pas. Ai si le d si  d’e ti it  se alise da s la 

présentation publique des écrits intimes de sa mère, mais déplacé au travers de la prise en 

ha ge pa  l’a tiste, o e a t i e de sa pe fo a e et o die ne du renouveau de sa mère.  

2.3.3 Extimité dans la forme écrite 

 

2.3.3.1 Ludwig Wittgenstein et son journal semi intime semi privé 

 

Ludwig Wittgenstein fait de sa pratique personnelle de diariste le miroir de sa profession. 

Philosophe anglais Wittgenstein fut également professeur, ce qui fera naitre chez lui des 

se ti e ts o t ai es et l’i ite a à d eloppe  u  p o essus d’e p essio  i ti e. Le fait de 

renoncer à la philosophie pour enseigner va développer un sentiment de remords, et le 

positionner dans une situation ambigüe, entre la culpabilité de sa pratique et ses passions. Cette 

situatio  d’e t e-deu  a l’i ite  à ou he  su  its ses pe s es de faço  à les fige .  

Ludwig Wittgenstein note et inventorie ses pensées privées  et ses réflexions 

professionnelles au sei  d’u  suppo t o u . Il a it à plusieu s ep ises so  jou al 

intime, les premiers carnets sont datés de 1914-1916. Dans ceux-ci la page de gauche est dédiée 

                                                           
1
 Ibid.  
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à « l’i ti it  se te »
1 et celle de droite à la « lecture ouverte », autrement dit à ses réflexions 

philosophi ues. Les pages de d oites o stitue t et le t l’a a e de ses e he hes. Cette 

dou le itu e de soi l’i spi e a tout au lo g de sa ie de philosophe.  

« C’est da s les a ets de -  u’il adopte u  dispositif fo el, aux termes duquel 

il i ait su  la gau he e  itu e od e et su  le ôt  d oit de a i e o ale. …  o  a sou e t 
l’i p essio  ue Wittge stei  utilise so  ode pou  les pa ties do t le o te u est t s pe so el, 
et u’il oulait te i  se et… »

2. 
 

Ai si l’auteu  e p i e d’u e pa t e u’il eut cacher et d’aut e pa t e u’il eut montrer. 

Lud ig Wittge stei  se le a oi  o s ie e t isol  ses pe s es, pa  l’ itu e od e, de la 

vue des lecteurs trop pressés pour entreprendre un processus de déchiffrage. Ainsi désigne-t-il à 

sa a i e, la desti atio  u’il o f e à so  œu e.  

 Les carnets de Wittgenstein constituent à la fois des planches de travail précieuses, elles 

d fi isse t u  pe toi e d’id es et p e e t la fo e de aies a hi es pe sonnelles. Le fait 

ue les deu  itu es s’i te p t e t fait de l’i ti e et du o -intime deux entités jamais 

vraiment séparées.  

De ette a i e, la te ue d’u  jou al i ti e appa ait o e u  p o essus pe etta t 

de joindre les deux sphères traditionnellement opposées du privé et du public. Ce mouvement 

répond aux va-et- ie t i essa ts e t e l’i t ieu  et l’e -dehors.  

E fi , A e Cau ueli  pa le de la dou le atu e de l’i ti it  da s so  ou age o sa  à 

l’e positio  de soi au t a e s des p ati ues de diariste. Cette dualité serait propre au complexe 

d’i ti it  ui se alise lui- e au sei  de la elatio  e t e l’auteu  et le le teu . Ces de ie s 

so t e  effet p is au pi ge da s le pa ado e de l’i ti it , aut e e t dit, ils o upe t 

respectiveme t des positio s à la fois fe es, a  tou es su  soi, ais ou e tes e s l’aut e. 

 

L’utilisatio  d’u e p ati ue de dia iste da s le ha p de l’a t o te po ai  a fait olue  

le terme « écriture de soi » e s l’appellatio  d’ « exposition de soi ». Les artistes se sont 

app op i s e ge e à l’o igi e litt ai e pou  e  fai e u e p ati ue a tisti ue à pa t e ti e. Ai si 

l’ la gisse e t des odes d’e positio  de soi e esse de se d eloppe  et de t a sfo e  les 

genres. Le journal intime ne vise plus l’i t io it  et l’isole e t de so  auteu  ais se di ige e s 

l’e -dehors, acquérant une valeur autobiographique. 

Les a tistes it s da s e hapit e e t e t e  elatio  a e  e tai s aspe ts des œu es de 

Miluti  Gu ash et pe ette t de pla e  l’a tiste serbe canadien dans un contexte défini. Mais ce 

                                                           
1
 Anne Cauquelin, L’e positio  de soi, du jou al i ti e au  e a s, Paris : éditions Eshel, 2003. 

2
 otes de l’ dit i e, Wittge stei ,  
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ue ous a o s te t  de o t e  est l’i po ta e des passages et des d pla e e ts effe tu s 

e t e la sph e p i e et la sph e pu li ue au t a e s de l’utilisatio  du jou al i ti e. Les 

cahiers de la mère de Sophie Calle constituaient par exemple le lieu de lâché prise permettant 

u e e p essio  de soi totale. Cet espa e sa alis  a t  adi ale e t t a sfo , il s’est 

p olo g  da s l’espa e pu li ue au t a e s de l’i te e tio  de sa fille.   

 

Milutin Gubash dresse un portrait de famille dans ses productions filmées. Il évolue en 

effet au sei  d’u e p ati ue de id aste au st le se i-amateur et semi-professionnel. De 

WWTTB ? à BRGP une transition importante des techniques de filmage apparait. Néanmoins 

l’a tiste serbe canadien déploie une technicité et une connaissance des médias avérée, sa 

maitrise en photographie justifie de son aisance des nouveaux médias.  

Le sujet de ses œu es, le ge e, et le st le u’il e t su e t à la fois so  histoi e de 

famille d’i ig  politi ue et so  u depuis so  a i e su  le te itoi e a adie . Ep is pa  le 

« rêve » nord-américain, il fait des buildings le paysage de ses scènes filmées1 et la télévision 

de ie t le suppo t de so  œu e ajeu e BRGP). La voiture est un élément qui revient dans les 

deux créations vidéos, elle symbolise les déplacements géographiques et les voyages de sa 

famille (ex-Yougoslavie-Canada, Calgary-Kingston, Québec-Serbie). Ces déplacements concrets 

vont révéler un remaniement des postures occup es pa  l’a tiste da s so  œu e. De l’a i e de 

la voiture à la place du conducteur, Milutin Gubash change de place et devient le héros de sa 

p op e issio . L’hu ou  ui se a ifeste da s le pe so age Gu ash se t e  alit  u  

propos grave, le deuil du père. 

Ainsi les places, à la fois physiques et psychiques, que Milutin Gubash occupe dans ses 

id os de  à  so t e  pe a e e ta o phos es. L’a al se des positio s de l’a tiste 

pe et gale e t d’app he de  la pla e u’il att i ue à so  spe tateur face à ses vidéos.  

 

                                                           
1
 « Voir table des illustrations, M1, figure 29, pp. 113. » 
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Partie 3 

 

/// 

 

Du désir de communiquer à propos de son monde intérieur : 

TRANSITIVITE DANS L’ART DE MG 
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Le d si  d’e ti it  revendique dans son exposé un « désir de communiquer à propos de 

son monde intérieur »
1
. Ce souhait d’i te a tio  so iale apparait da s le ha p de l’a t à la fi  

des années 1980, au début des années 1990, au travers de formes « processuelles » ou 

« comportementales », généralement dites de « relationnelles ». Nicolas Bourriaud les défini 

dans son ouvrage Esthétique relationnelle (1998) da s le uel il a o de l’i t t des a tistes de 

cette génération à faire de la matière hu ai e l’esse e de leur projet artistique.  

De ce postulat le dialogue apparait comme le lieu de rencontre entre deux individus. Il est 

u e fo e a st aite ui d sig e u  passage e t e deu  t es. L’œu e de Miluti  Gu ash est 

se si le à ette esth ti ue elatio elle, da s la esu e où l’a tiste et e  pla e des ha ges 

avec les membres de sa famille qui sont soit imagés soit concrets. De sa conversation avec sa 

femme à ses déplacements physiques (voyages ou déménagements e  “e ie  e  uoi l’œu e 

de Milutin Gubash adresse une certaine transitivité ?  

Miluti  Gu ash s’e gage au t a e s d’œu es de atu e « processuelles ». Tangibles ou 

suppos s, l’a tiste p opose des iti ai es ha g s d’u e issio , à poste io i, a th opologi ue. 

L’a tiste compare en effet les attitudes et comportements humains relatifs aux populations de 

l’Est et de l’Ouest du glo e. 

Ainsi Milutin Gubash effectue-t-il des va-et-vient entre l’a tuelle “e ie et le Canada dans 

l’id e de o e oi  des objets esthétiques. Il débute en 2013 une correspondance avec les 

membres de sa famille serbes dont les échanges donnent lieu à de nouvelles créations. En 2010, 

l’artiste et sa femme se filment respectivement et font de leur quotidien la ati e d’u e 

ou elle atio  pou  l’i stallatio -exposition YOU, ME, & YOU. 

Néanmoins au travers de es œu es « relationnelles » da s uelles esu es l’artiste 

interagît avec ses proches ?  

La série de photographies Re-Enacting Tragedies While My Parents Look-On (2003) montre 

en quoi Milutin Gubash parvient à annihiler toute connexion avec ses parents. Cet ensemble 

numérique souligne d’u e pa t so  rapport intime à la famille, il révèle, à fortiori, le paradoxe 

d’u e non-présen e de l’a tiste da s so  œu e, et t aite d’aut e pa t de la faço  de MG à 

s’e gage  da s u  p o essus atif. 

                                                           
1
 Serge Tisseron, L’i ti it  su e pos e, 2001, 52. 
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3.1 De la forme relationnelle et de l’idée de déplacement 

 

Nicolas Bourriaud, critique et théoricie  de l’a t, s’i te oge su  les p ati ues a tisti ues 

apparues dans les années 1990 et revendique un art du vivant. Néanmoins, dans quelles 

esu es Miluti  Gu ash s’i s it au sei  de e ou a t a tisti ue ?  

Nous e o s e  uoi les d pla e e ts de l’a tiste dans sa ville natale et les échanges 

a e  les e es de sa fa ille e  “e ie justifie t de la aleu  pe fo ati e de l’œu e de MG. 

E fi , le t a ail de Bla a Casas B ullet est elui d’u  d pla e e t du isi le et du i a t. 

Photos, vidéos, et perfo a es th e t le t a ail de l’a tiste f a o-espagnole et traite de sa 

positio  e  ta t u’a tiste da s la so i t . Ai si ous soulig e o s la t a siti it , aut e e t dit, 

la apa it  d’u e pe so e à agi  su  u  e se le, a ifeste da s la pe fo a e et qui sous-

te d l’esth ti ue relationnelle. 

3.1.1 La partie vivante de l’art 

 
Pou  do e  u  ad e à la p ati ue de Miluti  Gu ash, et o te te  d’u  ou e e t à u  

a tiste do t l’œu e est e  o sta te utatio , ous a o de o s l’Esthétique relationnelle de 

Nicolas Bourriaud1. Nous te o s à p ise  u’il e s’agit pas d’u  loge de la th o ie du iti ue 

d’a t, ais d’u  ega d e t e u e p ati ue a tisti ue e  t ai  de se fai e et u  it su  l’a t 

vivant son propre recul. Esthétique relationnelle a été rédigée en 1998, donc au œu  de l’a t des 

années 19902 et d sig e u  e a e  des fo es a tisti ues à la fi  d’u  si le. Mais plus de di  

ans après, la théorie de Bourriaud est-elle toujours opérante ? 

 

3.1.1.1 Nicolas Bourriaud, Esthétique relationnelle, 1998 

 

La pre i e i te ogatio  à a oi  afi  de d fi i  l’a t des a es  est de o sid e  la 

fo e at ielle des œu es. De uoi so t-elles faites ? Au travers de quel médium3 

s’ pa ouisse t-elles ? 

Les artistes contemporains commencent à penser le processus de alisatio  de l’œu e 

e  ta t u’ l e t de l’œu e ce explique la nature «processuelles» 4 de leurs productions. Dans 

cette mesure les composants tangibles sont le lieu d’appa itio  de l’œu e et les éléments 

                                                           
1
 Nicolas Bourriaud, Esthétique relationnelle, Les Presses du Réel : Dijon, 2001. 

2
 Ni olas Bou iaud soulig e da s so  ou age l’i po ta e d’u e tude e e au p se t pou  sa apa it  à 

témoigner de la réalité avec sincérité. 
3
 La notion de « médium » connait sa propre évolution au tournant des années 1980-1990, période durant 

laquelle les artistes ont mené une réflexion sur les médias eux- es, passa t d’u  diu  ta gi le au 
médium « immatériel » u’est la pe fo a e, le geste, l’e i o e e t pou  le land-a t…  
4
 Bourriaud, L’esth ti ue elatio elle, 1998, 7. 
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physiques actifs au sein de cet environnement. Dorénavant ce sont ces agents qui résident au 

plus p o he de l’œu e ui o t la o stitue . Ai si les œu es d’a t contemporaines se réalisent 

dans la proximité, elles aisse t de la e o t e e t e l’a t et sa alit . 

Ap s u e p iode d di e à l’i age de marque (années 1980), durant laquelle les artistes 

ont produit en réponse à un contexte de mass dia, l’a t des a es  se tourne vers 

l’hu ai  et s’i t esse au  otio s d’i te a tio , de o i ialit , et de elatio el. Ces l e ts 

sont dorénavant les nouvelles thématiques choisies par les artistes. 

Nicolas Bourriaud parle de la partie vi a te de l’a t pou  d sig e  l’a t des a es  et 

souligne ainsi la dimension sociohistorique de ce tournant artistique. L’auteu  p ise so  

approche autou  de l’id e ue les appo ts hu ains sont devenus des objets favorisant une 

économie (mass- dia, e , t l pho ie… . Ces ou eau  « produits » e us de l’hu ai  

donnent lieu à de nouvelles perspectives pour l’a t. L’auteu  pa le de ces «  contrats humains » 

utilisés comme outils pour « débiter le lien social en produits distincts »
1
. 

Do a a t l’a ti it  a tisti ue est le lieu de passages et de a he e ts de 

plusieurs i eau  de alit . Ap s l’i pa t des g a des fi es da s les s st es de p odu tion 

et de création indépendants, les enjeux vont se concentrer autour de la réalité de l’ho e, 

’est-à-dire son quotidien, conduisant les artistes à s’e gage  au sei  d’u e u te d’authenticité. 

Ap s l’utopie ode iste, et la atio  d’u e o t e-culture chez les avant-gardes, ’est la 

a it  de l’e iste e hu ai e ue les a tistes p e e t pou  sujet de leu s e he hes.  

Pou  justifie  de la te da e à o sid e  le ha p so ial da s l’a t d’aujou d’hui, il est 

essai e de ite  l’o igi e de e ou e e t e s l’hu ai  ui s’e a i e hez les a a t-

gardes, qui, des dadaïste aux internationales situationnistes2, se sont attacher à prouver les 

conditions de la vie individuelle et sociale dans leur travaux. 

 

3.1.1.2 Œuvre d’art comme intercesseur / médiateur social 

 

L’« art relationnel » désigne « un art prenant pour horizon théorique la sphère des 

i te a tio s hu ai es et so  o te te so ial, plus ue l’affi atio  d’u  espa e s oli ue 

autonome et privé »
3. Autrement dit, le terme « art relationnel » fait référence à un mouvement 

fondé par l’ho e pou  l’ho e au sein duquel les formes artistiques ne sont plus pensées 

                                                           
1
 Ibid. 

2
 L’I te atio al situatio iste est l'expression d'une volonté de dépassement des tentatives révolutionnaires 

enclenchées par les dadaïstes, lettristes, futuristes. Le mouvement est formé en juillet 1957 par Guy Debord. 
Ce dernier a des ambitions utopiques, il désire changer le monde et envisage le dépassement de toutes les 
formes artistiques par « un emploi unitaire de tous les moyens de bouleversement de la vie quotidienne ». 
3
 Ibid, 14. 
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séparément du contexte duquel elles sont issues. E  ela, l’a t elatio el oule e se les 

traditions esthétiques, culturelles et politiques. 

Dans ses th ati ues tou es e s l’hu ai  ai si u’au t a e s des nouvelles 

o sid atio s du lieu de l’e positio , l’a t s’appa e te peu à peu à u  « état de rencontre »
1.  

Miluti  Gu ash, de ie t le hef d’o hest e d’u e pi e jou e a e  les membres de sa 

famille ais da s la uelle il s’effa e fa e au spe tateu . En effet, ce jeu interhumain dépasse 

l’espa e de présentation de l’œu e et favorise la naissance d’u  dialogue illi it . 

Le jeu mis en scène par Milutin Gubash active des rapports entre membres d’u e e 

réalité ; lui, sa famille, mais aussi le spectateur. Ses productions ’incarnent pas objectivement 

« la forme du dialogue » telle u’elle est d fi i pa  Bou iaud, mais décrivent davantage des 

« situations » de dialogue2. Ainsi, il est nécessaire d’app hender les mesures qui conditionnent 

cet état transitoire et ses réalisations.  

Du poi t de ue de l’esth ti ue, la t a siti it  ie l’id e d’u  lieu u i ue et fa o ise ai si la 

notion de dialogue et de déplacement. La transitivité est une propriét  o te de l’œu e 

d’a t, elle e iste depuis les premières créations, et fait référence à la dimension de médiation de 

tout objet esthétique. Dans les années 1990, cette p op i t  o f e à l’œu e d’a t le statut 

d’i te esseu  so ial, l’œu e de ie t l’o jet de o e io  e t e les ho es.  

Plus p o he de ous da s le te ps, les œu es de Miluti  Gu ash t oig e t d’u e 

transitivité qui se réalise par des passages e t e les e es d’u e elatio  de p o i it  et au 

travers des voyages entre pays identitaires. 

 

3.1.1.3 L’art des années 99  

 « Il faut être deux pour une image » (Jean-Luc Godard) 

À partir des années 1990 les pratiques artistiques se concentrent autour des relations 

humaines. La s e a tisti ue e ge te est o pos e d’a tistes ui p opose t o e objets 

esthétiques des moments de socialité ou des dispositifs producteurs de socialité. De nouvelles 

formes apparaissent autour du thème de la rencontre: les meetings, les manifestations, les 

rendez- ous, les e issages ou d’aut es t pes de olla o ation entre individus comme les jeux, 

les fêtes, ou autres situations convoitées par les artistes. Ces actions intuitives et instantanées 

sont pour Bourriaud des « objets esthétiques » à part entière, nous parlerons de 

dispositifs elatio els do t l’e se le constitue un nouveau répertoire de formes.  

                                                           
1
 Ibid. 

2
 Terme ue ous hoisisso s pou  pa le  de la fo e des œu es de Milutin Gubash. 



Angeline Madaghdjian  Année universitaire 2012-2013 

75 
 

Philippe Pa e o s’i t esse au  fo es de la f te, et Be  Ki o t p opose à des ge s 

choisis au hasard de faire sa vaisselle (Kitchen Table, 1989). Angela Bulloch installe un ensemble 

de chaises pour son exposition au CCC1 de Tours (1994), une fois que les visiteurs sont assis une 

usi ue est diffus e et l’œu e a ti e. Ai si l’i stallatio  i te oge le le des agissa ts 

e t ieu s à l’œu e da s l’œu e et les pla e e  ta t u’ l e ts d le heu s du p o essus. 

D’aut e pa t, les i stallatio s de Ri k it Ti a a ija so t des lieu  de e o t e, de pa tage 

ou de epos, d di s au  a tistes ou au  isiteu s. Lo s d’u e e positio  olle ti e à Dijo , e  

1994, il conçoit un espace de relaxation destiné aux artistes pendant le montage puis aux 

isiteu s tout au lo g de l’ e e t Untitled, Recreation Lounge, 1994). Deux ans auparavant 

l’a tiste uisi ait u  u  thaï au  isiteu s de so  e positio  à la gale ie  de Ne  Yo k 

(Untitled, Free, 1992).  

Sophie Calle p oduit gale e t des situatio s de e o t e da s so  œu e. Elle p o de 

à des échanges avec des aveugles (Les Aveugles, , des i o us u’elle suit Suite 

vénitiennes, 1982), ou encore elle photographie des inconnus dans son lit (Dormeurs, 1979).  

Dans un autre registre, la forme de la carte de visite est un médium employée par 

Dominique Gonzales Foerster, Liam Gillick ou encore Jeremy Deller. En 2012, Marlène Negro 

lance une invitation aux utilisateurs de téléphones portables avec Et maintenant : 06 21 58 43 

67, une proposition pour l’e positio  Situation(s) au MACVAL de Vitry-sur-scène. 

Enfin, les années 1990 dévoilent un intérêt pour la relation artiste-curateur. Sam Samore 

demande au galeriste de le prendre en photo, Andréas Slominski envoie des instructions au 

o issai e alle a d Ha s Ul i h O ist pou  u’il p o de uotidie e e t l’œu e lo s de 

so  e positio  de t e te et u  jou s, à l’Hôtel Carlton2 (1994). Ainsi le curateur est confronté à 

ses p op es hoi , il a pa tie p e a te da s l’œu e u’il souhaite e pose .  

La plupart des actants de cette décennie artistique (artistes, commissaires, public) 

s’ado e t à u e ep ise g ale et u e ed fi itio  de l’a t, de so  lieu de e o t e et de ses 

états de monstration. Ainsi les utopies sociales des avant-gardes laissent place à de micros-

utopies caractérisées par une apologie des gestes effectués au quotidien (faire la vaisselle, visiter 

une exposition, dormir, organiser une fête, etc.).  

L’i at ialit  de l’a t des a es  est o  otivée par un engagement esthétique 

d te i  ais d sig e da a tage u e olo t  d’i te oge  d’u e ou elle a i e les oies 

d’e positio  de soi et de so  œu e.  

                                                           
1
 Centre de Création Contemporaine, Tours. 

2
 p e i e e positio  de HUO da s sa ha e d’h tel pa isie e 
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3.1.2 Les voyages de Milutin Gubash 

 
À la fi  de la se o de gue e o diale l’ olutio  du modèle citadin est en hausse et 

l’u a is e est e ti e e t epe s . Les illes so t e o st uites à pa ti  des estiges laiss s 

par les conflits humains dans un dessein de renouveau moderne. Cette recréation du tissu 

u ai  est d te i a te, elle fa o ise l’appa itio  d’u  seau outie  ui a auto ise  l’ho e à 

a u i  u e o ilit . La apa it  de l’ho e ode e à se d pla e  est toujou s à l’œu e de 

os jou s, elle fa o ise l’appa itio  de ou eau  appo ts i te hu ai s et li e l’ho e de 

l’e p ise de ses traditions.  

« L’u a isatio  g alis e, ui p e d so  esso  à la fi  de la se o de gue e o diale, a 
pe is u  e t ao di ai e a oisse e t des ha ges so iau , ai si u’u e o ilit  a ue des 
individus (parle développement des réseaux et des routes, des t l o u i atio s …  ui a de 
pair avec celui des mentalité) »

1
. 

L’e i o e e t de es illes ode es, les o odit s de t a spo ts et les a es de 

circulations sous-te de t les œu es de Miluti  Gu ash. 

Ce de ie  a fuit la gue e i ile d’e -Yougoslavie et a grandi au Canada, un territoire 

i e se à l’u a is e ode e. L’e p ie e de o ilit  ue pa  l’a tiste d s sa plus jeu e 

enfance est déterminante de ses choix artistiques. Nicolas Bourriaud dévoile le lien entre le 

se ti e t d’a u i  de ou eau  te itoi es et les œu es d’a t. Da s uelles esu es l’a tiste, 

au travers de ses déplacements physiques entre Canada et Serbie, conçoit des objets 

esthétiques? 

 

3.1.2.1 Des souvenirs d’enfance revisités 

 
Le premier voyage de Milutin Gubash en Serbie s’est d oul  ua d il tait e fa t, suite à 

la olo t  de ses pa e ts de lui fai e d ou i  la ille de so  e fa e. Alo s u’il pe sait pa ti  

en vacances et découvrir les joies du divertissement américain, ses pa e ts l’o t o duit en 

“e ie pou  u’il redécouvre son pays natal. 

« Alo s ue j’ tais u  petit ga ço , a e ’a a e  e  Yougosla ie e  t . O  ’a 
fait sa oi  u’au lieu d’alle  à Dis e la d pa  e e ple, ou ie  de isite  le Fli tsto e de  pieds 
de haut à Kelowna, nous devrions plutôt alle  e  o age là ou j’ tais , afi  ue je puisse 
comprendre quelque chose de mes origines.»

2 

Milutin Gubash est retourné à Novi Sad (Serbie) dans le but de réaliser la quatrième vidéo 

de sa sitcom Born Rich Geeting Poorer (2008-2012). « Punked in Serbia » a été produite en 2009 

                                                           
1
 Nicolas Bourriaud, L’esth ti ue elatio elle, 1998, 14. 

2
 Milutin Gubash, exposition In-Union, texte de présentation, courtesy de la Fonderie Darling, Florence Larosse.  
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et d ute pa  u e i age de la a te de la “e ie. Ai si, l’a tiste a o e di e te e t ue la 

destination de son voyage est le sujet de cet épisode. 

L’e se le des pe so ages ui appa aisse t à l’ a  so t des a is du p e de Milutin 

Gubash avec qui il va se remémorer les anecdotes de son enfance et rejouer les scènes près de 

i ua te a s plus ta d. Il te te d’e t e  e  elatio  a e  les pe so es p o hes de sa fa ille 

se e ais il de eu e t s al à l’aise et e sait plus où se mettre. 

Pa  la suite Miluti  se alade da s la ille et s’i t esse à u e fe e ui fu e iga ette 

ap s iga ette, il s’assoit à ses t s, et la suit pou  uel ues pas uotidie s. E se le ils 

rencontrent une fanfare tzigane et sa mère, joyeuse, apparait tout sou i e à l’ a . Elle seule se 

e o ait da s e pa s u’elle a uitt  a a t de souff i  du i eau de ie diffi ile. Fa e à Miluti  

et aux restes des habitants serbes, elle seule semble épanouie par la situation. 

Progressivement la vidéo devient une sorte de cahier de voyage, et de journal intime pour 

l’a tiste.  

« One week later just before the opening »
1, subitement nous passons à une scène tournée 

de l’aut e t  du glo e, au Ca ada. La s ue e fil e p se te l’a tiste et sa o pag e da s 

une ha e d’h tel e  t ai  de se p pa e  pou  ejoi d e u  de ses e issages. Dans cette 

seconde pa tie l’a tiste pa le de so  alaise à se e d e à ses p op es e issages, il est o fus 

et maladroit, il tache son costume, et semble préoccupé par les réactions du public à. Des 

discussions avec sa femme apparaissent, ce qui le réconforte et lui font prendre conscience de 

l’i po ta e à se e d e à e t pe d’ e e t. Il arrive à moitié préparé à son vernissage, 

tandis que sa femme le fil e. Ca a à l’ paule, elle pa ou t l’e positio  et fil e des e t aits 

de vidéos, cette technique souligne à nouveau les procédés de mise en abîme de la 

représentation chez Gubash. 

E fi , la de i e pa tie o t e u e s ue e où l’a tiste se le sig e  sa p op e o t à 

l’aide de l’i s iptio  « RIP Milutin Gubash ». En réalité il se rend sur la tombe de son père 

accompagné par sa mère. La mort est là, directement et froidement, rappelant le thème originel 

de la série. La vidéo poursuit par un générique des acteurs potentiels du film, se terminant sur 

les dates de la o t de so  p e ep ise pa  l’a tiste « Milutin Gubash 1893-1974 ».  

Ainsi le quatrième épisode de la sitcom de Milutin Gubash reprend les étapes du décès de 

son père dans une dimension personnelle, celle de so  fils, ui la ge ses sou e i s d’e fa e 

à sa situatio  d’a tiste o te po ai .  

                                                           
1
 Pu ked i  “e ia , BRGP, 2009. 
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La transition entre la vie privée (le voyage en Serbie  et la ie pu li ue le o de de l’a t 

contemporain) existe grâce au média. La caméra autorise une captation spontanée, quotidienne 

et i ti e e t pe so elle sus epti le de f a hi  les li ites de l’espa e p i .  

 

3.1.2.2 Une installation faites de lampes à la Fonderie Darling, 2013 1 

 

Milutin Gubash va encore plus loin et utilise les membres de sa famille comme moyen de 

transport pour la création de ses nouveaux projets. 

Lo s de l’e positio  I -U io  à la Fo de ie Da li g d’a il à jui  , Miluti  Gu ash 

présente une nouvelle pièce, une installation faite de lampes au design kitsch. Les lampes sont 

suspendues au plafond et viennent de cette manière flotter dans un espace entre ciel et terre. 

Elles so t toutes allu es et lai e t les œu es dispos es à e le sol2.  

Cette i stallatio  est le sultat d’u  lo g p o essus do t les tapes de atio  i t g e t 

à nouveau les e es de la fa ille de l’a tiste. L’o jet de l’œu e pa t de l’a tiste lui-même, 

l’id e de e e  des la pes au desig  Poulse  lui est appa ue lo s de so  de ie  o age e  

Serbie. Durant ce voyage, il développe un intérêt particulier pour les procédés de fabrications de 

lu i ai es. À so  p ojet l’a tiste a i t g e  les e es de sa fa ille ui side t à Pa e o e  

“e ie. Il s’ad esse à sa ta te et à ses deu  filles, âgées respectivement de 76, 56, et 50 ans et 

leu  de a de de joue  le le d’i te esseu s à l’œu e. Celles-ci deviennent les portes paroles 

de l’a tiste e  “e ie, et alise t à sa de a de, des la pes e  fo tio  des o jets u’elles o t à 

leur disposition.  

Le p ojet de Miluti  Gu ash est d’utilise  les e es de sa fa ille pou  leu  faire 

fabriquer des lampes au design moderne via des objets trouvés. Au travers de cette recréation 

qui dévoile et dénonce les conditions socioculturelles et les habitus de vie des populations 

serbes, Milutin propose une analyse des modes de fabrications des personnes en dehors du 

système économique.  

« Basically, it is an exercise in how people who are "outside" the economic system, and not-

the-West, understand or interpret the West (through modern design) with what they have 

a ou d the .  ( E  fait, ’est un exercice sur comment les gens qui sont « à l’e t ieu  » du 

modèle économique, et non dans une culturelle occidentale, comprennent et interprètent 

l’O ide t au t a e s du desig  ode  a e  e u’ils o t autou  d’eu .»)
 3

 

Au fur et à mesure le projet se o ple ifie et i t g e de plus e  plus d’a teu s faisa t au 

fi al u e œu e de t pe « processuelle » da a tage u’u e i stallatio . Le poi t de d pa t 

                                                           
1
 « voir Volume II, Annexe 3, Figures 13a, b et c, pp. 13. 

2
 ibid. 

3
 Milutin Gubash en conversation électronique avec Angeline Madaghdjian, juillet 2013. 
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side hez l’a tiste, ui e oie e  p e ie  lieu de l’a ge t à sa ta te, ui elle fait appel à so  

hauffeu  de ta i ha ituel, ui a ua t à lui pa e  u  a asseu  d’o jets, eu -ci seront par la 

suite d di s à la o fe tio  des la pes. Le p ojet de l’a tiste s’a h e au fi al pa  le o age des 

la pes de “e ie jus u’au Ca ada, u  t ajet p o d  pa  la e de l’a tiste.  

Ainsi Milutin Gubash « passe commande » aux personnes de sa famille et réalise une 

i stallatio  de t pe s ulptu ale. N a oi s la di e sio  de l’œu e side da s les ha ges 

apparus entre les différents protagonistes plus ou moins pro hes de l’a tiste. Ceu -ci constituent 

les tapes de o st u tio  de l’œu e e  ta t ue telle. La ati e du dispositif a ti  pa  

l’a tiste se o pose des elatio s de l’a tiste a e  sa ta te, et des appo ts hu ai s et at iels 

de sa famille serbe. Au-delà l’œu e de Gu ash est gale e t d’o d e « comportementale », 

da s la esu e où elle p opose u e a al se des odes de ie d’u e i ilisatio  d te i e. E  

e se s l’œu e de ie t u e tude a th opologi ue, elle est u e a al se du st le de ie d’u e 

populatio  d te i e. Au t a e s d’u  p ojet de atu e auto iog aphi ue Miluti  Gu ash 

ad esse o s ie ieuse e t u e di e sio  olle ti e à so  œu e. 

« Elles vivent à Pancevo en Serbie, une petite ville manufacturière en périphérie de 

Belgrade. Ma tante et ma cousine plus âgée sont à la retraite et vivent très modestement des 

petites pe sio s u’elles ette t e  o u . » 

3.1.3 L’œuvre de Blanca Casas Brullet 

 

Blanca Casas Brullet est une artiste franco-espagnole, et diplômée des Beaux-Arts de Paris 

en 1999 pour son travail qui interroge le corps et ses représentations. Active dans le domaine de 

la performance, de la vidéo et de la photographie, Blanca Casas Brullet i estit d’u e pa t le 

appo t à aut ui et s’i t esse t d’aut e pa t au  l e ts ui o pose t une image. Le corps et 

« ses peaux » so t les sujets de ses p e ie s t a au  ulti dias aujou d’hui ep se t s pa  la 

Galerie Françoise Paviot à Paris. Mues (1999-2001), accompagné de Prendas (2001) et Muda 

(1998) compose un ensemble de vidéos qui donne à voir une performance où o ps de l’a tiste 

ou de la danseuse Arantxa Martinez) se transforment. Dans Mues l’ a  est pa tag  e t e un 

corps qui se déshabille et se dévêt de sa peau et le cintre qui accueille la dépouille. De ses 

transformations-évolutio s du o ps des tapho es su  la pla e de l’a tiste da s la so i t  

apparaissent.  

Enfin, Blanca Casas Brullet a grandi dans un contexte familial et social bilingue, ainsi sa 

double nationalité inspire sa démarche artistique et laisse place à un questionnement sur une 

gymnastique de transmission de données. 
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Th ough he  use of photog aph , ideo, d a i g, s ulptu e a d pe fo a e a t, odies 
o ph i  a  a s a d li guisti  sig s a e t a sposed i to isual sig s. 1

 (  Au t a e s de so  
utilisation de la photographie, de la vidéo, du dessin, de la sculpture et de la performance, les 

corps se transforment de différentes manières et les signes linguistiques se transposent en des 

objets visuels »). 

 

3.1.3.1 De la présence « parasite » de l’artiste 

 
À ses débuts BCB procède un travail recentré sur la figure du « je » artiste. Elle délivre 

da s ses id os u  it pe so el et i a e l’i age « malgré elle ». Pa  la suite, le li e d’a tiste 

en accordéon Scénario (2008) est presque un journal intime « ou plutôt extime »
2 où les aléas 

d’u e ie so t o fo dus au  ha ps le i au  du tissé, du fil, et de la maille
3. Elle mène après un 

t a ail su  la figu e du pa asite, e ui a e a des ha ge e ts da s ses odes d’appa itio .  

N  e   à Mata , l’a tiste f a o-espagnole est active au travers de procédés 

d’ ha ges, u e esth ti ue elatio elle au uel s’ajoute u e iti ue de so i t . 

Di e te e t ou i pli ite e t, Bla a Casas B ullet s’ide tifie da s ses œu es – elle 

appa ait à l’i age da s ses photog aphies, pe fo ances et vidéos. En se positionnant dans 

l’espa e de ses photog aphies-autoportraits, ou bien physiquement de ses performances-vidéos, 

BCB o ue la p se e à la fois ta gi le et i at ielle att i u e à l’a tiste da s ot e so i t .  

Dans Muda (1998) elle uestio e sa pudeu  au t a e s de l’e pos  de so  o ps e  

mouvement. BCB apparait « par défaut » da s ses id os puis u’elle joue la pi e de sa 

pe fo a e fil e. À l’i e se de Miluti  Gu ash, il e s’agit pas d’u e e positio  de soi 

souhaitée mais indirecte.  

Puis, elle s’e pose da s la photog aphie Blanca, un autoportrait non présumé de la série 

Portraits (2004). Elle apparait dans une posture traditionnelle renaissant, en buste de trois-

quarts et sur fond neutre. La neutralité esthétique et la sob i t  de la pose soulig e l’ l e t 

dérangeant et anodin : u e ai  est d li ate e t pos e su  l’ paule de l’a tiste. Il s’agit de 

l’ l e t « parasite » ui ie t pe tu e  l’i age.  

Elle associe son questionnement sur la figure du « parasite » à celui su  l’a tiste da s ot e 

société. Le parasite est une figure arbitrairement jugé par nos sociétés, et a une interprétation 

négative. De plus, un parasite ne participe à une situation que par sa présence objective « sur » 

                                                           
1
 masART et raina Lupa galleries, Barcelone, http://www.maserre.com/en/artists/blanca-casas-brullet/.  

2
 Jean-Marie Baldner, « L’i age polyglotte », Blanc sous noir Blanca Casas Brullet. 

3
 Banca Casas Brullet interroge dans sa pratique marquée ces champs lexicaux de manière concrète ou imagée. 

Reprises économique et Llibre de comptes, sont des cahiers de notes et échéancier qui révèlent une dimension 
plasti ue et s a ti ue de la f agilit  du papie  et de la solidit  du fil. il ’  a pas d’ itu e da s ses livres, le  
fil est le suppo t et la t a e e pla e t l’ itu e g aphi ue. 

http://www.maserre.com/en/artists/blanca-casas-brullet/
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les p suppos s de l’ho e, « il s’e  nourrit comme il les alimentent »
1. Il est exclu par les 

sociétés qui le pensent généralement comme « un exploiteur des organismes vivants et des 

institutions socio-économiques »
2. N a oi s il fait f e e à u e figu e d’ou e tu e, il 

symbolise les don es fo dat i es de l’ t e so ial et su e l’ uatio  e t e i t ieu  et 

extérieur. 

« Le pa asite est pa tie i t g a te d’u  o ps ultiple, d’u  s st e o ple e u’il 
ai tie t auta t u’il d a ge ; hôte de son hôte, sa vitalité en dit autant sur lui-même que sur 

la constitution de celui qui le reçoit. »
3
 

 

Bla a Casas B ullet p opose des œu es de atu e p o essuelles, qui via la figure du 

parasite, traitent de nos rapports humains et de nos considérations sociétales. 

Parasitose  est u e id o d’u e pe fo a e e e pa  l’a tiste a e  d’aut es 

participants. Les personnes se déplacent dans un paysage urbain, se confrontent à ses obstacles 

i eu s feu, passage pi to , a … , et s’ado e t ai si à u  e tai  ituel. Co te e t u e 

personne marche ta dis u’u e aut e ie t se g effe  su  so  o ps. L’appa itio  de l’a tiste est 

spontanée et se confond avec les autres participants (passants ou accrocheurs) qui brouillent les 

positions, et déséquilibrent les rapports. Métaphore des étapes et des rencontres apparues au 

quotidien, des éléments qui nous absorbent et nous constituent, le parasite matérialise cet 

autre, corps « étrange et étranger »
4
.Cet autre est porteur des troubles et des dérangements qui 

nous habitent physiquement et spirituellement, et avec lesquels nous cohabitons.  

L’i flue e des o sid atio s so iohisto i ues appa ait da s le t a ail de BCB o e 

hez MG, tout deu  so t p is pa  l’aspi atio  et l’utopie d’u e so i t  ha o i ue o stitu e 

d’i di idus se la les et o pl e tai es. Le pa asite ui l’ha ite et fait o ps a e  la 

pe so e appel gale e t l’i po ta e des passages ha i es de l’e iste e, o e t depuis 

le uel l’i di idu est ta o phos .  

En 2006, la performance-vidéo Les Figurants déplace et dérange les rôles entre 

pa ti ipa ts, a tiste et passa ts. La id o ui e d o pte de l’a tio  appelle les s es 

u les ues du i a uet, ou e o e le i a e p i e tal de l’e t e-deux guerres. 

L’esth ti ue hi ul e da s Les Figurants évoque les attitudes de Milutin Gubash, dont la 

p ati ue a tisti ue est gale e t elle de la e o t e, et de l’i po ta e de l’aut e à soi. Les 

Figurants sont des saynètes qui présentent deux logiques de marche différentes qui se 

                                                           
1
 Jean-Marie Baldner, « L’i age pol glotte », Blanc sous noir Blanca Casas Brullet, 2012. 

2
 Ibid. 

3
 Ibid. 

4
 Baldner, inspiré de Freud. 
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développent distinctement le long du boulevard Magenta à Paris. Par ailleurs, ce processus 

révèle une mise en abyme de la représentation avec les vitrines des grands magasins qui 

efl te t l’i age des o ta ules.  

« Quoi de plus ha ituel ue d’o se e  da s la ue des passa ts e o s de agages, 
s uelles d’a hats ou sig es d’u  d pla e e t, d’u  d age e t, d’u  o age. »1 
 

3.1.3.2 Un travail de déplacement, Blanca Casas Brullet, Baga(t)ges, 20122 

 
La signification du mot « déplacement » qui nous intéresse est sa capacité à déplacer les 

choses physiques et immatérielles, à les placer et à les replacer dans différents espaces. Cette 

idée de recherche perpétuelle de ces [places-] espaces est inhérente au travail engagée par 

Bla a Casas B ullet. Elle, s’ado e e  effet à u  t a ail de dislo atio  d’i ages « inscrites » vers 

le champ du « visible »
3. Dans sa performance Baga(t)ges p oduite e  , l’a tiste s’atta he à 

pe se  le passage d’u e la gue à u e aut e, d’u e ie à u e aut e, d’u  pa s à u  aut e.  

Le titre « Baga(t)ges », qui comprime le (t) dans le déplacement du français au catalan, 

comprend plusieurs niveaux de significations. Un« bagage » est une « valise », elle est la 

at ialisatio  ph si ue de e ue ous t a spo to s lo s de os o ages, l’i a atio  de e 

que nous portons physiquement, tel les bagues militaires4 ou encore les sac de voyage. Le titre 

désigne également les connaissances propres à chacun, le « bagage culturel » de l’ho e 

détermine son niveau d’app e tissage et de o aissa es pe so elles. Depuis es 

caractéristiques individuelles, la positio  u’u  t e o upe da s la so i t  se d te i e. E  

fonction du bagage culturel et historique de chacun les qualités à servir la société (via nos 

professions par exemple) sont activées. 

Pour Baga(t)ges Blanca Casas Brullet utilise des reproductions du sac Tati, un sac précaire 

et i pe so el, pou  i age  e poids i at iel po t  pa  l’ho e. Cet o jet populai e appel 

les populations migrantes, néanmoins les sacs sont vides dans la performance. Ils sont délaissés 

de la pa t at ielle d’u e ie. Il s’agit d’u e le tu e i e s e, olatile, et l g e du agage, 

pensé comme un élément aérien qui se détache du sol et se place au dessus de la tête des 

porteurs5. «… comme une mémoire qui se viderait de ses engourdissements, une histoire de vie 

                                                           
1
 Jean-Marie Baldner, « L’i age pol glotte », Blanc sous noir Blanca Casas Brullet, 2012. 

2
 « voir Volume II, Annexe 4 – Figure 18, pp. 17. » 

3
 « Blanca Casas Brullet, De parasites et d’e us u  » in Natacha Pugnet, Jeu  d’e positio , Hotel-Rivet, Nimes, 

2009-2010, 145-157. 
4
 « hardes » ou « habits portés en paquetage sur le dos » (Baldner, 6). 

5
 « Voir Volume II, Annexe 4 – Figure 19, pp 17. » 
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qui se libé e ait de ses pesa teu s, ui se d fe ait, o e d’u e ieille peau, de ses a a s 

anciens. »
1 

Les i te tio s de l’a tio  so t d’i siste  su  os odes d’i s iptio  da s ot e 

environnement social en jouant des rapports entretenus avec autrui. Les sacs de voyage flottent 

e t e iel et te e, ete us pa  les pa ti ipa ts ui se les fo t passe  de ai  e  ai . C’est au 

ou s d’u e a he o u e ue les pa ti ipa ts p o de t l’a tio . Le pu li  s’est d pla  de 

la gare RER de Pontault-Co ault jus u’au Ce t e de la Photog aphie de l’Île de F a e. Le 

p e ie  g oupe est elui des po teu s, sui i d’u  se o d g oupe, le pu li  assista t à la 

pe fo a e. L’a tiste est p se te e t e les deu  g oupes, e  ueue de file des po teu s et e  

position de guide pour le second. Ainsi BCB occupe une position de transition, cette posture 

rappelle la double- atio alit  de l’a tiste. De e fait, l’œu e t oig e des e jeu  de la gages, 

ce qui est à rapprocher de Milutin Gubash. 

Miluti  Gu ash s’i t esse à ette e di e sio  de l’œu e d’a t, ’est-à-dire, sa 

t a siti it  l e g â e au  ha ges hu ai s. L’a tiste se e- a adie  p oduit des œu es ui 

interrogent un a t de o e se , il e des dialogues ou o ologues, et joue e t e l’a glais sa 

langue), le français (sa femme) et le serbe (ses parents) comme pour réécrire son identité. 

 

L’Esthétique relationnelle i t oduite pa  l’a t des a es  et th o is e pa  Ni olas 

Bou iaud, a ue u e olutio  des p ati ues a tuelles de l’a t. La th o ie de Bou iaud s’est 

d pla e e s u e di e sio  e o e plus i ti e de l’i di idu-artiste, et les frontières entres les 

o des du p i  et du pu li  se o fo de t, s’e t e le t, pou  se i  u e atio  o u e. 

Fai e pa ti ipe  l’aut e, u’il soit u  e e d’u e elatio  de proximité ou total inconnu, dans 

le p o essus de fa i atio  de l’œu e soulig e u e di e sio  o te po ai e et so i tale, et 

p ise l’i t t de l’a tiste da s l’effo t de e  e se le. 

Ai si, le dis ou s su  la pla e de l’a tiste, da s so  œu e et da s la so i t , de ie t l’outil 

et le otif de ou elles atio s. Ce de ie  l e t est a ifeste da s l’a t d’aujou d’hui, et 

différent des avant-gardes, la critique de société est par exemple inversée et recentrée sur 

l’ide tit  de l’a tiste.  

L’a tiste serbe canadien procède à une pratique autobiographie sans cesse renouvelée. 

“o  a age da s la di e sio  p o essuelle de l’œu e se le de plus e  plus p se t, le 

détachant de ses créations vidéo antérieures (WWTTB ? et BRGP). 

                                                           
1
 ibid.  
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3.2 L’art de converser : l’intimité du couple sous l’objectif Gubash  
 

« Toutes formes est un visage qui nous regarde ». Serge Daney 

L’a t de o e se  de eu e au œu  des e jeu  de l’a t depuis les a es  jus u’à 

os jou s. R l  pa  des a tio s de atu e pe fo ati e, ’est néanmoins la vidéo qui est au 

œu  des e jeu  de atio s, de fa i atio s et de diffusio  de ette fo e elatio elle. 

Da s l’œu e de Miluti  Gu ash ous et ou o s des t oig ages pa l s, le o ologue 

de son père mais également les échanges filmés entre sa compagne et lui-même YOU, ME AND 

YOU (2010). De même Sophie Calle réalise une vidéo qui met en lumière sa relation amoureuse. 

Da s les deu  as le dia est le poi t de d pa t de l’œu e et fi al de l’œu e. 

3.2.1 YOU, ME & YOU, vidéo, 2010 

 

Le projet YOU, ME & YOU, est une installation-exposition vidéo qui fut présentée à une 

seule occasion par la galerie Articule de Montréal du 2 au 11 avril 2010. Nous désignons 

d’« installation-exposition » le p ojet ui p it la fo e d’u e u i ue p se tatio  pe s e e  

te es d’espa e d’e positio . La id o est de lo gue du e et o siste e  u e p se tatio  

fragmentée des conversations privées entre Milutin Gubash et sa femme Annie Gauthier.  

 

3.2.1.1 Aspects formels et dispositif de monstration de l’œuvre 

 
YOU, ME & YOU est u e i stallatio  d’u e id o de lo gue du e ui a t  seg e t e e  

pisodes de deu  heu es, ha u  a t  p se t  à u e seule ep ise tout au lo g de l’e positio . 

U e fois e o e Miluti  Gu ash d li e u e esth ti ue f ag e tai e, ’est ota e t le fo at 

pisodi ue ui att i ue u  dis ou s sp ifi ue à l’œu e. L’id e de Miluti  Gu ash est d’i siste  

su  la possi ilit  de a ue  u e pa tie de la id o, ’est-à-dire une des multiples émissions, « si 

ous e  atez u e, ous l’a ez at e pou  toujou s »
1. Milutin Gubash interroge au travers du 

dispositif de o st atio  à aleu  u i ue, l’a essi ilit  de l’œu e d’a t et la otio  de 

ep odu tio  id og aphi ue, de opie de l’œu e fil i ue. 

Annie Gauthier2 et Milutin Gubash forment un couple au quotidien. Ils collaborent 

gale e t pou  des p ojets a tisti ues da s les uels ils s’i t esse t au it, à la pe fo a e 

et au  i te a tio s appa ues lo s du p o essus de atio . C’est le as a e  YOU, ME & YOU, 

                                                           
1
 Gubash_Gauthier, dossier de presse, galerie articule 30, Montréal. 

2
 Annie Gauthier fait partie du collectif Women With Kitchen Appliance, et est depuis 2011/2012 membre du 

us e d’A t de Joliette. 
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une vidéo entièrement produite par le couple sur leur vie commune et dont le processus de 

alisatio  p e d e  ha ge l’ e e t pu li , aut e e t dit l’e positio  est u  l e t à pa t 

e ti e de l’œu e. 

YOU, ME AND YOU, prend o e poi t de d pa t l’i ti it  du ouple1. Les auteurs se 

nourrissent de leurs expériences journalières, et les analysent indépendamment et 

o u e t. Il  a uel ue hose de l’o d e du pa ado e da s ette aptatio  uotidie e. 

Celle- i est à la fois dat e et olue pa  l’e ploi du a s ope, ais u e e tai e i sta ta it  

de eu e da s le fait de le  leu s e p ie es au fu  et à esu e u’ils les i e t. E  effet, 

tous deux délivrent leurs sentiments vécus en solitaire, en groupe, ou avec leurs collègues du 

milieu artistique respectivement et au fil de la narration. Les séquences condensent 

g ale e t u e jou e ou u e uit où ils s’i te oge t l’u  l’aut e, flâ e t, se e de t à des 

e issages, s’e gueule t, do e t, et su tout se a o te t leu s histoi es pe so elles.  

L’ pisode These Paintings (2010) de la série Tito fut p se t  à l’i e se da s plusieu s des 

expositions du la rétrospective Gubash2. Cette séquence est liée à un dialogue entre les deux 

a teu s ui pa le t da s leu  la gue espe ti es, Miluti  Gu ash pa le a glais ta dis u’A ie 

Gauthier lui répond en français (elle est québécoise). Le discours qui est engagé par Milutin est 

elui de ses o igi es se es, l’a tiste se la e da s des o sid atio s su  les o ditio s de ie 

d’u  pa s depuis toujou s d hi . Il o ue la di tatu e sous Tito et les problèmes actuels de la 

“e ie toujou s i sta le politi ue e t. Il s’i te oge lui-même, car même si sa femme lui répond 

’est da s u e la gue u’il e peut o p e d e f a çais .  

Les i te tio s des a tistes so t de o t e  la atu e hu ai e telle u’elle est au 

uotidie , ’est-à-di e ul a le. A ie Gauthie  et Miluti  Gu ash s’atta he t à s’e pose  

di e te e t, f oide e t, ils souhaite t u’o  les oit te d es, s ieu , a e s, a a ts, ou 

encore drôles et idiots. Le projet a été conçu après sept ans de relation et dix jours après sa 

p odu tio , A ie Gauthie  tait e ei te. Le tit e de la id o le e d si  d’e pose  leu  

elatio  et d’  i t g e  le spe tateu .  

« You, Me &You » off e l’o asio  pou  le spe tateu  de o sid e  sa p op e ie et ses 
relatio s, ses d si s, so  esoi  d’e t e  e  o ta t et de o u i ue  a e  les aut es, de 
raconter ses cancans, ne serait- e u’à lui-même, de se remémorer comment il en est arrivé là. »

3
 

 

Le spectateur est absorbé par leur relation et ne peut se cacher derrières des réactions 

formelles. Fa e à e o e t  d’i ti it , le spe tateu  s’auto ise pou ta t à des ou e e ts 

                                                           
1
 « Voir Volume II, Annexe 5, Figure 20, pp18. » 

2
  « Voir Volume II, Annexe 1, Figure 4. pp. 6 et 9 pp. 10. » 

3
 Gubash_Gauthier, dossier de presse, galerie articule 30, Montréal.  
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personnels et se remémore certains moments de sa vie intime. Au travers de YOU, ME & YOU les 

a tistes s’i te oge t su  les li ites de l’e positio  de soi, jus u’où hoisisse t-t-ils d’alle  da s 

leur intimité respective ?  

« the process is really to share but also to ask oneself where can I go? what could I share? 

am I to shy ? Could I talk a out that?... 1
( le p o essus est o te e t u  partage mais aussi 

une interrogation personnelle, où puis-je aller ? que puis-je partager ? suis-je trop timide ?Puis-je 

parler de cela ?... »). 

 

Ai si, la id o off e la possi ilit  de d ou i  la ie i ti e de l’a tiste, ais e oie 

toujours sur soi, en laissant le spectateur libre de sa propre autodétermination. De cette 

manière le contenu de la vidéo se trouve modifié par le vécu et les impressions du spectateur. Le 

dialogue engrangé entre Milutin Gubash et Annie Gauthier et se développe alors dans la 

o s ie e du spe tateu . La di e sio  de o ti uit  est att i u e à l’œu e pa  la p se e de 

l’aut e, e ui o fi e le ou e e t d’e ti it  et la aleu  elatio elle du t a ail de Miluti  

Gubash. Néanmoins, les scènes de YOU, ME & YOU proposées à la vue du téléspectateur, 

o se e t u e aleu  d’i ti it  pa  l’u it  du lieu de p se tatio . 

3.2.2 No Sex Last Night, Sophie Calle, 1992 

 

Le film autoproduit e   so ti e   pa  l’a tiste f a çaise “ophie Calle et so  a i 

Greg Shepard avec qui elle a entretenue une relation amoureuse, No Sex Last Night, entre en 

résonance face à la vidéo YOU, ME & YOU de Milutin Gubash. D’u e heu e et ui ze i utes No 

Sex Last Night est le t oig age fil  d’u e ie à deu , il d oile la diffi ult  des e es du 

couple à o u i ue  l’u  l’aut e. No Sex Last Night tourne autour des deux protagonistes qui 

sont également les acteurs et producteurs de leur road-movie. Le film comprend des scènes de 

dialogues entre les deux participants et des moments de confessions solitaires.  

No Sex Last Night est à p opos d’u e elatio  o ple e e t e deu  pe so es ui so t 

ensembles par choix plus que par passion. En effet, Sophie Calle et Greg Shepard ne partagent 

ie  d’u e ie de ouple ha ituelle. Le fil  a t  p oduit ap s deu  ans de relation et montre le 

cheminement de leur entente amoureuse qui va évoluer au fil de leur voyage et de la 

o st u tio  du fil . Les i ages fil es p o ie e t de l’i t ieu  d’u e oitu e, u  lieu de 

confession et de création, un motif également utilisé par Milutin Gubash. 

                                                           
1
 Annie Gauthier, artist_talk, annie-milutin, [fichier audio] galerie Articule, Montréal, 2010. 

http://www.articule.org/web/expositions/09-10/artist_talk/annie-milutin.mp3 
 

http://www.articule.org/web/expositions/09-10/artist_talk/annie-milutin.mp3
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3.2.2.1 Descriptions du film : scénario et construction du récit 

 
À l’o igi e du fil  se t ou e u e elatio  a ou euse e t e l’a tiste f a çaise “ophie Calle 

et l’a i ai  G eg “hepha d. E se le ils o t e t ete us u e o espo da e à distance avant 

de se la e  da s la alisatio  o u e d’u  fil . No Sex Last Night renseigne également sur 

les personnalités des auteurs, notamment sur leur capacité à entretenir une relation.  

« Nous avons fait un film No Sex Last Night avec Greg Shephard, au bout de deux années 

de ie o u e. Mais ous ’a o s fil  ue soi a te heu es de ot e ie e se le et ’a o s 
ga d  u’u e heu e ui ze de « fil » je p f e le ot « fil » au ot « do u e tai e » . »1

 

 
G eg “hepha d est à l’i itiati e du fil . Il donne rendez- ous à l’a tiste à l’a opo t de 

Paris Orly le 20 janvier 1990, mais il ne se rend pas à cette rencontre à la date indiquée. Il a un an 

de eta d, ’est le  ja ie   ue “ophie Calle et G eg “hepa d se et ou e t et d ide t de 

faire un fil  ui d ute a l’a e sui a te. Ils p e e t la d isio  o u e de fai e u  fil  

et aça t leu  o age d’u  ois au  Etats-Unis. Le projet est de conduire une vieille Cadillac sur 

la côte Est des États-U is d’A i ue. N a oi s leu s i te tio s e sont pas les mêmes, 

Sophie Calle souhaite séduire cet homme tandis que lui désire réaliser un film et conduire à 

travers le pays.  

Les toutes premières images du film sont datées du 3 janvier 1992 et sont dédiées à 

Hervé, un ami intime de Sophie Calle décédé sept jours avant le commencement du film et dont 

les funérailles furent procédées une fois le projet en cours. De ce fait, la genèse du voyage prend 

a i e da s la o t d’u  p o he de “ophie Calle, ui lui e d ho age e  p o da t à u e 

o ie d’adieu improvisée sur le port de New-Yo k. Elle s’ad esse à lui di e te e t, « Au 

revoir Hervé » ais au t a e s de sa a a. Ce ’est u’ap s ette s e de deuil et 

d’a o pag e e t da s la o t ue l’a e tu e elle o e e.  

Le projet est de se filmer soi- e. Cha u  des pa ti ipa ts a sa p op e a a, u’il 

a ipule et ad esse lo s d’u  o age effe tu  à deu . “ophie Calle et G eg “hepa d ’o t ja ais 

e plo  de a s ope a a t, ils se la e t da s et ou age e  e te ps u’ils do e t 

une chance à leu  elatio  d’e iste . G eg est ha g  d’a hete  les a as et de fai e pa e  la 

oitu e a a t ue “ophie le ejoig e e  A i ue. Ils s’a e t espe ti e e t de leu  

a s ope o e d’u e dou le peau pou  u  ois de ie o u e.  

Sophie Calle et Greg Shepard filment chacun de leur côté des scènes de vie commune ou 

ie  des o e ts p i s où ils s’e t etie e t seul fa e à leu  a a. No Sex Last Night 

                                                           
1
 Jean-F a çois Pe ie , E t etie t a e  “ophie Calle, Ra hel, Mo i ue, glise des lesti s, Festi al d’A ig o , 

2012. 
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présente une double écriture (deux réalisateurs) et se compose des captations de moments 

partagés et privés. Entièrement écrit à deux mains, le film délivre une narration complexe à la 

fois individuelle et collective. Cette double narration est révélée par la voix des participants qui 

est elle aussi su di is e, pa  e e ple “ophie Calle s’ad esse plus dis rètement à la caméra (donc 

à elle- e  u’à G eg “hepha d. E  effet, la dualit  des oi  a ati es est soulig e pa  

l’e ploi de deu  la gues diff e tes, l’a glais et le f a çais, e ui o fi e l’e iste e de deu  

types de récits. Greg Shephard parle e  a glais u’il s’ad esse à lui-même ou à Sophie, elle, lui 

répond en anglais mais se confie en français à sa caméra. Greg Shephard chuchote à la caméra 

ses pe s es i ti es et dit souhaite  o u i ue  a e  “ophie ta dis u’il se t ou e de a t elle, 

engag  da s u e o e satio  où elle lui pa le da s u e la gue u’il e o p e d pas f a çais . 

La a i e de s’e p i e , le to  de la oi  et les la gages utilis s, o f e t u e esth ti ue 

propre à chacun des deux narrateurs. Par ailleurs, leur expression personnelle est libre et intime 

fa e à u e e p essio  pu li ue d ou e au fil . Ces deu  oi  a ati es o stitue t d’u e pa t 

la teneur du film et dévoilent le désir humain à exposer son intimité de manière spécifique. 

Enfin, la distinction des langues intervient à des moments particuliers de leur expérience 

et p ise l’ide tit  de ha u  des p otago istes. Au-delà de témoigner du bagage culturel des 

alisateu s, le fait d’e plo e  deu  la gues da s u e d a he de atio  o u e appel le 

ou e e t d’ouverture engagé par Milutin Gubash et Annie Gauthier. Ce choix est propre aux 

artistes, mais il attribue une valeur réflexive au film, il touche davantage de spectateurs.  

Les conversations entre les deux personnages sont emblématiques de leur relation. Au 

début du film ils ne se parlent presque pas, les brèves paroles échangées sont indirectes, les 

premiers mots tendres de Greg « Come one honey » sont pour sa voiture. Seules leurs pensées 

donnent de la matière au film. Celles-ci sont retranscrites oralement et apparaissent de manière 

alternée.  

« I do ’t k o  he e the t ue is...» est l’affi atio  d sesp e de G eg “hepa d ui 

o fi e l’a iguït  e t e l’i postu e des i ages et l’authe ti it  des se ti e ts. Aut e e t 

dit, le film témoigne du paradoxe entre réalité et fiction qui existe dans toute relation. 

Au fur et à mesure que leur technique de cinéaste progresse, leur relation évolue, change 

et se transforme. Ils parviennent progressivement à communiquer et leurs sentiments évoluent 

« I wich I was more in love with her » (GS). Un peu plus tard il se compare à Sophie Calle et la 

complimente indirectement « she’s got these eautiful e es ». À trente minutes du film, il 

s’ou e à elle u  peu plus et lui a o te ses sou e i s d’e fa e, ta dis ue la ajo ité des 

scènes sont toujours tournées sur la route « I feel safe in car » (GS).  
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Le film se construit en majorité dans et au travers de la voiture, qui devient à la fois le 

cadre de tableaux romantiques et de situations grotesques. La nuit suivant leur mariage, qui 

s’est d oul  da s leu  oitu e au gui het d’u  « Free wedding drive » le jeudi 19 janvier 19921, 

ils e t ou e t pas d’h tel et do e t ha u  su  u  si ge.  

Tout au long du film, les deux protagonistes apparaissent respectivement au volant de la 

Cadillac, sur la route, ou bien au garage. À de nombreuses reprises la voiture, que Greg avait 

pou  issio  de pa e  a a t le o age, to e e  pa e. Ce ’est ue da s la oitu e u’ils 

arrivent à filmer, Sophie Calle se dit « paralysée » hors de la voiture et les images prises en 

deho s de l’auto se o t i utilisa les. Celles-ci ont été remplacées par des photographies.   

Ai si il e iste u e o latio  e t e l’ olutio  de leu  elatio  a ou euse et l’histoi e de 

leur voyage autorisé par la voiture, qui de ie t l’e l e des deu  e tit s elatio  et o age . 

Tout comme le moteur de la voiture qui fonctionne par intermittence, leur relation est faite de 

peurs, de craintes, et de découvertes mutuelles. Les commentaires de Sophie Calle laissent 

entrevoir une analyse déterminée de la voiture en tant que symbole des leurs problèmes de 

ouple et tapho e des app he sio s de l’ho e à o u i ue  a e  u e fe e.  

« o  di ait u’il assiste à l’a ou he e t de sa fe e » (S.C à propos de G.S regardant 
attentivement la réparation du moteur de sa voiture). 
 
3.2.2.2 Le style amateur 

 
L’esth ti ue a ateu  du fil  est p op e à la te h i ue de l’autofil age. Les i ages e 

so t pas etou h es da s l’i te tio  de de eu e  authe ti ues et le so  ui p o ie t 

directement de la ca a et o  d’u e aptatio  e te e  ’est pas et a aill . Au  i ages e  

mouvement des ajouts de photographies sont effectués au cours du montage. De ce fait, No Sex 

Last Night se o pose d’i ages e  ou e e t et d’i ages figes, ette i it  des fo es à 

l’ a  et e  pla e u  jeu e t e la alit  et l’a tifi ialit  du it. Le ollage de photog aphies 

confère une dimension « art plastique » ui diff e ie le fil  d’u  p ojet de i aste 

professionnel et rappel les origines de la pratique de Sophie Calle (photographe). 

Le o tage a t  e ti e e t alis  pa  les deu  auteu s du fil , à l’o igi e o  

cinéastes. Les scènes filmées traduisent un regard amateur et nouveau, les rushs sont ceux des 

pa es de oitu e et des ha es d’h tels fil es pa  “ophie Calle selon un mode répétitif.  

Le film a aussi valeur de document pour la culture populaire américaine dans ses 

stéréotypes les plus marqués : g oupes d’ho es au  p opos a istes de illages du Ne ada, ou 

li h  d’u e o so atio  de asse à Las Vegas. Néanmoins le film ne véhicule aucune 

                                                           
1
 « Voir Volume II, Annexe 5, Figure 22, pp. 18. » 
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di e sio  o testatai e ais e seig e, au t a e s de sa aleu  su je ti e, d’u e di e sio  

socioculturelle. Milutin Gubash et Annie Gauthier, ou Sophie Calle et Greg Shepard cherchent à 

révéler avant tout la vie telle u’elle est. 

« Nous avons cherché dans les soixante heures, ce qui nous paraissait le plus juste par 

rapport à ce que nous voulions dire de nous. Nous aurions pu faire dix films différents, qui se 

seraient tous contredits, et qui, pourtant, auraient été tous vrais, puisque nous avions filmé notre 

vie. Mais nous avons choisi de ne parler que de mon rapport à son amour et de son rapport à sa 

voiture. Nous aurions pu tout aussi bien parler de nos parents respectifs, de notre rapport à 

l’a ge t et . Tous les fil s au aie t t  ais, et pou ta t, au u  ’aurait correspondu à la 

réalité.
1
 

Journal de voyage, forme de cinéma intimiste, No Sex Last Night est issu du cinéma 

expérimental des années 1990-20002
. Il est dérangeant mais pas subversif. Il ne tend pas à 

p o o ue  l’o d e ta li, et ’est pas e gag  au sei  d’u  p opos so iopoliti ue ais da s u  

mouvement inhérent à deux êtres dépourvus de mission révolutionnaire. Leur film est à 

pe e oi  e  ta t u’a e tu e pe so elle, et de eu e à e jou  l’o jet ui leur a permis de 

i e e se le, pa  e e ple, ’est leu  a iage à la fi  ui est l’es ale fi ale du fil . Ce ’est 

u’au o tage u’ils se so t l s, et le jou  où ils ette t fi  au fil  ils d ide t de di o e 3.  

Enfin, la force du film réside dans l’app e tissage de l’outil i atog aphi ue ui a les 

autoriser à une découverte respective. Une scène de révélation présente les deux protagonistes 

da s la oitu e à l’a t e  t ai  de se fil e  l’u  l’aut e.4 Ce ’est ue de i e leu  o je tif u’ils 

se d li e t leu s se ti e ts. C’est à e o e t là ue les latio s les plus i ti es so t 

d oil es, G eg “hepha d a oue à “ophie Calle u’il o u i ue a e  Kate so  a a te  depuis 

le d ut de leu  o age. De e fait, ’est la a a ui leu  pe et d’a a e  da s leu  elatio  

tout comme la voiture qui définit la marche à suivre.  

Ai si le fil  d oile e te itoi e i e tai  e t e ie p i e et œu e d’a t, u  e t e-deux 

également investi par Milutin Gubash.  

 

La caméra est une arme pour de nombreux artistes et cinéastes contemporains. Sophie 

Calle fait de sa ie u e œu e d’a t et l’a t u’elle p ati ue o ditio e et odifie sa ie. Elle 

perçoit ses travaux comme thérapie personnelle. Elle se délivre de son souhait de se marier avec 

No Sex Last Night, dans Douleurs exquises , li e it autou  d’u e uptu e, elle p ise la 

                                                           
1
 Ibid. 

2
 Il est d’ailleu s p se t  à l’o asio  de l’ issio  su  le i a su je tif, « La subversion du cinéma », Le 

cercle de minuit, France 2, 18.01.1996. 
3
 Mais le di o e e fo tio e pas a  l’a o ate de G eg pe d les papiers. Tous deux décident de conserver ce 

flou sur leur mariage.  
4
 « Voir Annexe 5, figure 23a et b, pp.18. » 
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di e sio  th apeuti ue de so  t a ail. Pe da t t ois ois l’a tiste a o te so  histoi e 

pe so elle ui l’a e due t iste au ge s u’elle oise da s la ue jus u’au d gout. Au final, elle 

en vient à faire de son histoire intime et unique, une anecdote répétée en boucle. Au travers de 

ette p titio , elle de d pla e les li ites e t e p i  et pu li  da s so  œu e. 

 Le caméscope, tenu dans nos mains, est le prolongement de nous même. Il permet une 

diatio  de o e ts i ti es e t e deu  e es d’u e elatio  a ou euse. “eul le 

t oisi e œil de la a a est auto is  à p t e  et espa e i ti e, il est e tie s ui e juge 

pas ais e egist e l’authe ti it  de o e ts difficiles et solitaires. Dans le genre du cinéma 

do u e tai e, les fil s d’Alai  Ca alie , o e le Rencontre (1996) ou Ce répondeur ne prend 

pas de message (1978) traitent de ses blessures amoureuses. Alain Cavalier combat sa 

dépression de la perte malheureuse de sa compagne Irène morte dans un accident de voiture, 

au t a e s d’u  geste e l ati ue, il epei t l’i t g alit  de so  appa te e t e  oi , le isage 

enveloppé de linges. Dans un autre style, Jonathan Caouette combat les souffrances de son 

enfance et défend les conditions de vie de sa mère dans son autobiographie Tarnation (2003). 

 

« L’i ti e o e i t ieu , sa s f e e au tie s possi le, est u e id e idi ule ».
1
 

Le psychanalyste Daniel Sibony parle de la question du couple dans une interview réalisée 

a e  J e “a s à l’o asio  de l’e positio  du P i te ps de Caho s de . “ophie Calle tait 

i it e pou  p se te  so  t a ail photog aphi ue su  les ha es d’h tel Hôtel, 1981). La 

otio  d’i ti it  ep se te pou  le ps ha al ste u  lieu de pe s es da a tage u’u  o ept. 

Elle est u  lieu pou  ot e e iste e s oli ue e  e se s elle se alise au t a e s d’u e 

o eptio  i agi ai e. “elo  “i o  l’i ti it  est « di i e au se s où elle e de l’hu ai  ». Il la 

qualifie de « présence à l’ho izo  de l’hu ai  » et insiste sur son existence purement 

s oli ue. N a oi s ette e iste e i at ielle de l’i ti it  se alise ait ia l’i te e tio  

d’u  tie s fi tif ou el a a ou pu li . 

Miluti  Gu ash et “ophie Calle o t te t  d’e térioriser ses enjeux via une création 

o u e. Dispositif d’i ti it  sp ifi ue, le ouple est u e st u tu e fi e et o ple e do t le 

appo t e oie da a tage à soi u’à la pe so e a e  ui ous so es e gag s. Mais de ette 

e p essio  pu e de l’i ti it  du ouple au uotidie ,  l’a se e, le o -dit, et le manque. De 

plus, l’i possi ilit  à o u i ue  ou e o e la u e e du otif du lit hez Miluti  Gu ash 

et “ophie Calle  alide l’a se e ui est pa ado ale e t l e g â e à la a a. L’o je tif de 

                                                           
1
 Daniel Sibony, « Le pa ado e de l’i ti it  », La “ph e de l’i ti e, Printemps de Cahors, 1998. 
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la a a ou de l’appa eil photo  est pou  Gu ash ou Calle e tie s ui essasse sa s esse 

l’a tualit  de os se ti e ts.  

« E  d passa t l’i te e et l’e te e t i iale e t d fi is, o  e t e da s le pa ado e de 

l’i ti it  »
1
. 

Enfin, pour appréhende  la o ple it  de l’i ti it  Da iel “i o  ous dit u’« un couple 

ui s’e asse : e ’est u e i ti it  ue pou  ous ui e ous is uo s pas à  e t e  …  u  

“DF ui e pose sa udit  da s le t o, o  di a u’il ’a plus d’i ti it  ». Mais le besoin 

d’e pose  sa ie i ti e da s la sph e pu li ue justifie ait d’u  ega d pu li  th apeuti ue ? 

C’est ot e p op e o eptio  d’u  tie s i agi , d sig , et o t l  pa  ous ui alise 

le d si  d’e ti it . Da s l’a t side ette e t i ialit  a st aite et o stitua te u’i estit 

l’i ti it . L’a t tou he à l’i age, ui elle e te d à o ie te  eu  ui la fo t et eu  ui la 

voient vers un regard tiers.  

 

                                                           
1
 Ibid.  
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3.3 Re-Enacting Tragedies While My Parents Look-On, 20031 

3.3.1 Description de l’œuvre  
 
3.3.1.1 Aspects formels, composition des images 

 

Re-Enacting Tragedies While My Parents Look On est une série de photographies au sein 

desquelles l’a tiste apparait en compagnie de ses parents dans un environnement déterminé.  

La série se compose de sept photographies couleurs qui se déploient dans un format 

pa o a i ue. L’ te due lo gitudi ale de e fo at pe et la o st u tio  d’i ages faites de 

plusieurs plans ; un paysage qui enveloppe une scène centrale aux multiples points de vue. Les 

images se déploient sur la longueur et laisse place à une certaine profondeur pour le champ de 

vision.  

En effet, les photographies revendiquent un sens de lecture savamment réfléchi. De 

gauche à droite dans la plupart, et de haut en bas avec Man falls
2, les i ages di ige t l’œil du 

regardeur, le guide t et l’i pli ue t au t a e s d’u  p o essus de le tu e. Da s Salvation Army
3
 

le ou e e t est e i o a t l’i sta t de aptatio  de l’i age est pe epti le au t a e s des 

fais eau  de lu i es p oduits pa  l’a t su  i age d’u e oitu e e  a he.  

De manière générale elles présentent une composition centrale qui rappelle la pratique 

autobiographique de Milutin Gubash, qui est le sujet principal de ses images. La scène 

photog aphi e est dispos e au e t e de l’i age ui se d eloppe e suite su  les deux côtés. 

Que ce soit dans Salvation Army, Bowden Park
4
, ou encore Downtown Park

5
, la représentation 

s’ te d de pa t et d’aut es de so  e t e da s u  sou i d’o upatio  de l’espa e de la 

photographie. Par ailleurs, Salvation Army (a) présente une richesse visuelle qui est complexifié 

par la multiplicité des points de vue. En effet, il y a au total cinq chemins qui font diverger notre 

regard dans des directions opposées, pour nous conduire respectivement vers la mère et le père 

de l’a tiste, ua t à lui dissi ul  au e t e de l’i age.  

La o positio  des i ages s’appa e te à des so tes de t ipt ues ode es a e  u  

pa eau e t al et deu  olets ui o ti ue t la s e autou  d’u  th e e t al. De ette 

manière les photos sont à la fois ouvertes, elles so t tou es e s l’e t ieu  et se d eloppe t 

à l’i fi i, et e t es su  elles-mêmes, elles se génèrent depuis leur centre. La composition très 

                                                           
1
 Voir Volume II, Annexe 6, pp. 19-22. 

2
 Ibid. Figure 30, p 22. 

3
 Ibid. Figure 28 et 29a, p 21. 

4
 Ibid. Figure 27, p 20. 

5
 Ibid. Figure 26, p 20. 
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ti e justifie de l’e ploi du fo at pa o a i ue et p e d toute so  a pleu  da s l’utilisatio  

d’u  dispositif numérique.  

Ainsi les images témoignent des compétences de Milutin Gubash photographe, et révèlent 

les apa it s de l’outil diati ue pou  e iste  e  ta t ue dispositif d’e positio  à pa t e ti e. 

  
3.3.1.2 Les histoires des scènes 

 
La série se compose de sept photographies dans lesquelles la présence humaine est 

étrangement mise en relation a e  l’environnement qui contient la scène. Calgary est la ville 

d’e fa e de l’a tiste ai si ue le lieu de production de ces images. Celles-ci reproduisent en 

réalit  des faits di e s appa us ie  a a t l’i te e tio  de Miluti  Gu ash.  

Re-Enacting Tragedies While My Parents Look On met en scène un ensemble d’histoi es 

tirées du journal local, le Calgary Herald, do t l’i fo atio  est esse tielle e t d di e au  

évènements sinistres apparus dans divers endroits de la ville. Milutin Gubash a collecté certaines 

pages du journal tout au long de son vécu dans la ville. Il a conservé et découpé les titres « Body 

pulled from Bow River »1 ou ie  l’i t g alit  des a ti les « Horse mutilated »2 dans un geste 

pe so el et sa s sa oi  e u’il allait e  fai e pa  la suite. E   il utilise ses a hi es da s u  

dessein artistique et fait de ces textes le titre de ses photographies. Celles-ci ont pour intentions 

de mettre en scè e Miluti  Gu ash ui ejoue l’histoi e o igi elle e  o pag ie des e es de 

sa fa ille. L’a tiste p e d le le de la i ti e, ta dis ue ses pa e ts le ega de t. 

Bow River
3 p se te l’a tiste allo g  su  u  lit d’eau al e, et tu de so  ostu e, il 

semble poussé par un léger courant vers la i e depuis la uelle ses deu  pa e ts l’o se e t. 

Ceux- i so t pla s de pa t et d’aut e de l’a tiste. Ph si ue e t, le p e et la e so t situ s à 

l’oppos  ais leur attitude très sereine semble se répondre. La mère porte son sac en guise 

d’att i ut ta dis ue le p e s’appui su  sa a e, ’est ensemble u’ils observent leur fils.  

Horse Pasture
4 p se te l’a tiste allo g  au sei  d’u  pa sage naturel. Son visage est dirigé 

vers le ciel dans une position de rigidité et son corps semble lourdement ancré dans le sol. Sa 

mère est également présente, son père est absent, elle se tient debout proche de lui, son sac 

te u fe e e t à l’épaule. Elle est physiquement proche de son fils et son regard est baissé sur 

son visage. Elle semble elle aussi figée dans sa posture telle un personnage qui aurait était 

« collé » da s l’i age. Tout deu  so t à la fois t s p o hes l’u  de l’aut e ais au u e elatio  

                                                           
1
 Voir Annexe 6, Figure 25b, p 19. 

2
 Ibid. Figure 27b, p 20.  

3
 Ibid. Figure 25a, p 19. 

4
 Ibid. Figure 27a, p 20. 



Angeline Madaghdjian  Année universitaire 2012-2013 

95 
 

’est a ifest e e t e es deu  pe so ages, ils joue t leu  le i dividuellement. Les trois 

quart de la photographie sont occupés par une végétation dense, et l’a tiste est allo g  da s es 

herbes sèches. Le paysage rappel le titre de la photo, Horse Pasture (Pâturage de cheval), faisant 

lui-même f e e à l’a ti le de Chris Dawson « Horse mutilated » (cheval mutilé) décrivant 

l’assassi at du cheval de Tammy Hambrook, au sud de la décharge de Spin Hill (Calgary).  

 Bowden Park
1
 illust e l’histoi e st ieuse et so e du d s de Calu  Mu ph  u  

enfant de quatre ans de la région de Bowden (Alberta). Au so ti  de l’ glise, lo s d’u  at h de 

baseball d’une après-midi dominicale, l’e fa t a t  f app  à la poitrine par la balle de jeu. 

L’a ti le elate le fait de a i e haoti ue et e t e oise les i fo atio s t agi ues (comme 

l’a al se de l’autopsie  à des esp a es eligieuses da s l’i te tio  de pe tu e  et de perdre le 

lecteur. Les propos de la mère concernant la mort tragique de son fils de quatre ans semblent 

incohérents, légers, et non conformes à une réaction réfléchie d’u e e en deuil. 

« Ri e said a e Calu ’s o ds i  hu h “u da  o i g e e p opheti  : He as 
sa i g he a ted to go eet God a d a ted to go to hea e .  Ri e said she k o s Calu  has 
go e to a ette  pla e. 2

(Rice disait que les mots de Calu  à l’ glise di a he ati  taie t 
prophétiques: Il disait u’il souhaitait alle  e o t e  Dieu et alle  au Pa adis ». Rice disait 

u’elle sa ait ue Calu  s’e  tait all  pou  u e pla e eilleu  »).  

 

“e la le à l’u i e s et l’esth ti ue ig atiques de Michelangelo Antonioni dans son 

film Blow up (1960), la photographie Bowden Park ep oduit la s oli ue d’u e e u te 

menée dans un parc. Bowden Park appel l’histoi e i ti e ue pa  u  aut e. Le p e est 

p se t da s l’œu e, mais a le dos tourné et la tête inclinée vers le ciel, et semble ainsi se 

détacher de la scène. La mère est assise, son sac toujours à l’ paule, elle po te u  gilet ouge 

comme indicateur du lieu da s le uel s’est d oul  l’a tio , à « Red Lodge Park». 

Enfin, les articles décrivent des attaques violentes, des meurtres, et des accidents 

troublants, dans un style journalistique approximatif.  

« The suspe ted utilatio  of a ho se i  a pastu e o  Calga ’s o th est outski ts has left 
the a i al’s o e  shake  a d du fou ded. I a ’t e e  ap  i d a ou d the fa t that 
so e od  ould do this , -year-old Ta  Ha ook said Tuesda . 3

 La utilatio  
soupçonnée d'un cheval dans un pâturage de la banlieue du nord-ouest de Calgary a laissé le 

propriétaire de l'animal secoué et ahu i." Je e peu  e pas e fai e à l’id e ue uel u'u  
ferait ceci ", Tammy de 23 ans Hambrook a révélé mardi. ») 

 

Ce st le a atif a pou  a a t isti ue de laisse  pla e  l’i e titude su  la a it  de 

l’a tio . C’est au œu  de ette o fusio  su  la a it  de l’i fo atio  pu li ue ue Miluti  

                                                           
1
 Voir Volume II, Annexe 6, Figure 24a, p 19. 

2
 Juliet Williams, in Calgary Herald, voir Annexe 6, Figure 24b,Volume II, p 20. 

3
 Voir Volume II, Annexe 6, Figure 27b, p 21. 
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Gubash va se positionner physiquement et professionnellement. Il appa ait e  ta t u’i di idu 

ais aussi e  ta t u’a tiste de a t les e es de sa fa ille. Le père et la mère Gubash sont 

intégrés aux compositions visuelles de Milutin, qui est visiblement présent mais joue le mort. 

 

Miluti  Gu ash ep e d e se ti e t d’i oh e e g ale ui a e des i fo atio s 

de la presse locale et en fait des situations à part entière. Comme troublé par des récits sans 

fo de e ts, Miluti  Gu ash i te p te le le de la i ti e da s l’i te tio  de s’attribuer une 

nouvelle place et de redéfinir son histoire. En se mettant à la place du défunt, Milutin Gubash 

accompagne le deuil de la famille concernée et confère à es ep se tatio s le pou oi  d’une 

nouvelle reconnaissance. 

  Ainsi, Milutin Gu ash s’app op ie des s es publiques passées inaperçues et procède à 

une reprise subjective. C’est e  s’e posa t lui- e u’il d pla e les li ites de l’i ti e, et fait 

de sa fa ille les t oi s d’u e o t p su e. Néanmoins aucune connexion directe avec ses 

p o hes ’est ta lie.  

3.3.2 Analyse : effacement de l’artiste ? 

 

Milutin Gubash apparait dans chacune des images, néanmoins sa présence demeure 

étrangement paradoxale. Ai si il i po te de s’i te oge  su  la pla e u’o upe l’a tiste da s es 

différentes photographies, métaphores imagées de ses relations familiales.  

 
3.3.2.1 La posture du mort 
 

 L’a tiste i a e u e attitude et u  o po te e t pa ti ulie  ui le pla e da s u e 

situation ambigüe. Milutin Gubash est étendu au sol et joue le rôle de la victime dans ses 

p op es ep se tatio s. E  joua t le o t Miluti  Gu ash i a e l’a se e.  

Miluti  Gu ash est ou h  su  u  sol de to  ou d’he e, ou e o e su  u  lit d’eau, 

néanmoins sa position exprime une certaine rigidité. Les jambes et les bras tendus, le visage 

o ie t  e s le iel, Miluti  Gu ash se le fig  da s sa postu e, so  o ps ’est pas au epos 

ais pa ado ale e t a i  pa  la o t u’il i te p te. 

Par ailleurs, nous savons que la mort est un élément qui revient da s l’i t g alit  de 

l’œu e de l’a tiste se e a adie , il it le deuil de so  p e et s’e  se t o e œud de 

création). Ainsi Gubash semble parvenir à approcher la o t au t a e s de sa p ati ue d’artiste. 

N a oi s, la positio  u’il i estit de eu e a igüe, d’u e pa t il joue l’a tio  e  de e a t le 



Angeline Madaghdjian  Année universitaire 2012-2013 

97 
 

protagoniste (même mort) principal des scènes. Il est celui vers qui les regards se tournent et 

convergent.  

La série Re-EnactingTragedies permet de nous i te oge  su  la pla e u’o upe Miluti  

Gubash au sein du cercle familial. En effet, est-il absent ou présent de la mise en scène engagée 

avec ses parents ? Re-EnactingTragedies le t les p o upatio s et diffi ult s u’il e o t e 

à entrer en relation avec les membres de son entourage.  

De plus, les pa a t es ui o ditio e t l’e positio  de l’a tiste so t d fi is pas l’a ti le 

de p esse. Cette situatio  l’attitude de l’a tiste et le lieu de l’a tio  est u  l e t e u du 

monde extérieur à l’a tiste, elle est le sultat d’u e i fo atio  de la sph e pu li ue. Du 

a o os e au i o os e, Miluti  Gu ash fait de l’i fo atio  pu li ue le sujet de ses 

créations et déplace les limites entre la sphère publique et privée. 

Ce mouvement transitoire est p op e au d si  d’e ti it , « processus par lequel des 

f ag e ts du soi i ti e so t p opos s au ega d d’aut ui afi  d’ t e alid s »
1. Cependant, dans 

sa relecture des scènes de crime Milutin Gubash fait olue  l’id e d’u e si ple i t ospe tio  e  

att i ua t u e se o de e iste e à la s e et au  pe so ages d’o igi e. Enfin, il détourne tout 

dialogue éventuel avec les membres de sa famille. Il ’e t e pas di e te e t e  elatio  a e  ses 

pa e ts ais de eu e au œu  de l’atte tio  de eu -ci et de celle du spectateur.  

 
3.3.2.2 La vie et l’œuvre d’Adrian Paci : exposition « Vies en Transit », Jeu de Paume, 2013 

 
Adi a  Pa i est u  a tiste al a ais, pei t e, photog aphe, s ulpteu , ais ’est la id o 

u’il p ati ue depuis  ui a le fai e o aît e2. Adrian Paci fuit le régime totalitaire de son 

pa s atal et se fugie e  Italie a e  sa fa ille. D jà so  statut d’i ig  politi ue appel le 

profil de Milutin Gubash. Les grands tirages photographiques de la série « Home to go [Un toit à 

soi] » (2001)3 rep se te t l’a tiste de plei  pied et da s des postu es o ple es. Pla  au 

centre de ses propres photos quasi dévêtu, il porte sur son dos un élément sculptural semblable 

à un morceau de toiture. Il ses genoux fléchis et tendus ce qui souligne son ancrage dans le sol.  

L’id e d’i esti  u  o po te e t a u , la to sio  du o ps et le poids de l’o jet po t  

(au sens premier et figuré), ainsi que la fermeté du corps en action rappel certains 

comportements de Milutin Gubash. En effet, sa posture et le titre de l’œu e o ue u e 

e tai e e he he ide titai e. De plus, so  t a ail a ifeste l’e gage e t ph si ue de l’a tiste 

da s so  œu e, aut e e t dit u e di e sio  pe fo ati e est p se te da s so  œu e, u e 

                                                           
1
 Serge Tisseron, L’i ti it  su e pos e, 2001. 

2
 Ad ia  Pa i ep se te l’Al a ie à la Bie ale de Ve ise de . 

3
 Voir Annexe 7, Figure 31, p 23. 
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similitude à la démarche de Milutin Gubash. D’aut e pa t, la pla e de l’a tiste au œu  da s ses 

ep se tatio s att i ue u e di e sio  auto iog aphi ue à l’œu e d’Ad ia  Pa i.  

 Le th e est elui d’u e fle io  ide titai e su  les o ditio s de ie de so  pa s atal 

et de sa double nationalité d’i ig  italie . Da s Home to go, Adrian Paci retourne un toit de 

i ue pou  e  fai e des ailes lui pe etta t de s’ le e  au-delà des normes imposées par nos 

territoires. Métaphore de son expérience de migrant politique, cette série de photographies 

évo ue la situatio  d’e ile, et de assu e a e  so  pa s d’o igi e o u pa  l’a tiste au o e t 

de so  d pa t d’Al a ie. 

Allongé sur un lit, Adrian Paci joue le mort dans la vidéo Vajtojca [Pleureuse] (2002)1 tandis 

u’u e fe e ha te des psau es da s sa la gue d’o igi e. N a oi s, e ’est pas les 

i ti es de la p esse lo ale u’Ad ia  Pa i i ite, ais le l e i aste italie  Piero Paolo 

Pasolini. La femme assise à ses côtés est une pleureuse albanaise professionnelle employée par 

l’a tiste pou  joue  la pi e fil e. Ap s a oi  e te du so  p op e ha t fu e, il l’a paie, lui 

serre la main, et repart pour une nouvelle vie. Adrian Paci met en scène son propre cadavre qui 

se réveille une fois pleuré. L’i estisse e t d’u  pe so age pa  d fi itio  a sent de la 

a atio , do e aissa e à u  t oisi e l e t ui pe et au d si  d’e ti it  de se le . 

Ai si ’est à ou eau la o t ui est le poi t de d pa t et de « naissance » de l’œu e.  

« Toute l’a i t  de l’a e i  p o he de ie t a goisse e istentielle, et vice versa. Les deux 

forment un troisième visage. Appelons humain le visage de ce permanent temporaire, mort et vif 

à la fois, a  « ’est la e hose » To afo do-Pasolini), engendré souverainement par les 

puissances anachroniques de la vieille Europe. »
2
 

  

Né en 1969 (la même année que Milutin Gubash) à Shkodba (Albanie), une ville en plein 

réalisme socialiste. Sa première exposition rétrospective en France pris place au Jeu de Paume 

du  f ie   au  ai , et s’i titulait Vies e  T a sit. L’e positio  d’Ad ia  Pa i 

t aitait de l’ tat de situatio  t a sitoi e tout o e ’ tait le as pou  l’e positio  I  U io  de 

Miluti  Gu ash ui eut lieu à Mo t al au ou s de la e p iode. L’e positio  au Jeu de 

Paume a été produite en colla o atio  a e  le Mus e d’A t Co te po ai  de Mo t al et 

o stitue la p e i e ep se tatio  pe so elle de l’a tiste e  F a e, do t l’œu e est u  

uestio e e t su  la e he he d’ide tit  et le d pla e e t des t e hu ai s. 

L’œu e ajeu e de la t ospe ti e d’Ad ia  Pa i est u e id o de  ui a pou  tit e 

l’o o e « Centro di Permanenza temporanea [Centre de permanence temporaire] »
3
.Cette fois 

                                                           
1
 Voir Annexe 7, Figure 33, p 23. 

2
 Hervé Joubert-Laurencin, 2013. 

3
 Voir Annexe 7, Figure 32, p 23. 
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le tit e est da s la la gue du pa s d’a ueil de l’a tiste italie . La id o illust e de faço  

métaphorique les standards sociaux des populations de migrants surchargés de sens. Un groupe 

de pe so es ho es et fe es  appa ait à l’ a  au t a e s de pla s plus ou oi s 

rapprochés. Ceux-ci sont placés les uns derrières les autres selon un dispositif de file d’atte te. 

Ils o te t u e passe elle d’a io , ais tous s’e tasse t et atte de t u  d pa t i possi le a  

au u  a io  ’est p se t. « Ils ’o t ulle pa t ou alle . Ils e so t pe so e. »1 Le thème du 

voyage et des migrants est symbolisé dans la id o de l’al a ais pa  ette o t e d’es alie , u  

l e t ui e ie t da s l’e positio  I  U io  de Miluti  Gu ash2. 

Enfin, Adrian Paci fait référence à la relation de couple en produisant des vidéos qui 

traitent du thème du mariage comme étape transitoire et passage entre deux êtres. La vidéo 

« Britma [Le Cri] »  est u e s ue e d’u e i ute tou e a e  u e a a a ateu  ui 

do e à oi  deu  e fa ts ui s’app o he t d’u e a i e le jou  des o es. L’a tiste o ue so  

rapport avec les membres de sa famille comme point de départ de sa pratique de vidéaste. 

« E  alit , tout est pa tie de a fille, Yola da, ui est à l’o igi e de o  tout p e ie  fil  
ue j’ai tou , e  , ua d ous ous app tio s à uitte  l’Al a ie. Da s "Al a ia  “to ies", 

je fil e a fille de t ois a s ui, à l’ po ue, a o tait à ses poup es des histoi es i pli ua t les 
fo es i te atio ales, les pillages et le d pa t de ot e fa ille pou  l’Italie. »3

  

 

3.3.2.3 « L’écriture de soi dans la vie et dans la mort », Anna Guillo4 
 

Avec Re-Enactement Tragedies While My Parents Look On Miluti  Gu ash s’e pose o t 

face à sa mère qui le regarde, ainsi écrit-il d’u e e tai e a i e le s a io de sa p op e 

fi itude au t a e s de l’histoi e p i e d’u  aut e i ti e pote tielle . 

Au travers de son autobiographie Roland Barthes explore les passages de sa vie et de sa 

pensée sous le signe inaugural de la mort de sa mère et dévoile un travail de deuil qui ne se fera 

jamais. Louis Mari  it e   à p opos de l’auto iog aphie5 de Roland Barthes par Roland 

Barthes da s le dessei  de o t e  e  uoi l’ itu e de soi se alise à la fois da s la ie et da s 

la mort. Pour cela, il qualifie le texte de Barthes de « dispositif « autobiothanatographique »
6. Au 

t a e s de e te e, l’auteu  parle de la figure du Moi exprimé par cet « autre » qui en réalité est 

                                                           
1
 Hervé Joubert-Laurencin 

2
 Voir Annexe 4, Figures 16 et 17, pp 15-16. 

3
 Adrian Paci, in Evelyne Noygue 

4
 Anna Guillo, « L’autoportrait en suicidé : la te tati e ussi de l’autofi tio  », i  esse arts + options, 

« Extimité », n°58, septembre 2006. 
5
 Louis Ma i  pa le d’ailleu s plut t de « portraiture » pour désigner la narration de Barthes davantage que 

d’ « autobiographie ». 
6
 Louis Maris, « Rola d Ba thes pa  Rola d Ba thes ou L’auto iog aphie du eut e », L’ itu e de soi, Presses 

Universitaires de France, 1999, pp 3-13. 
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« moi ». Aut e e t dit, l’usage de la figu e de l’aut e, l e t du o de o u  hez Ba thes 

sa mère décédée, chez Gubash les victimes assassinées), réside un désir de projection de sa 

propre naissance et de sa mort. Le dispositif autobiothanatographique de Louis Marin désigne 

l’a t et la a i e hez Rola d Ba thes à alise  u e itu e de soi au t a e s de la o t de sa 

e. Ce te e e t e oise le souhait auto iog aphi ue à l’e positio  du it d’aut ui. “elo  

Louis Marin ce qui se joue dans Roland Barthes par Roland Barthes, e  it , ’est u e fle io  

su  l’o igi e, do  su  l’auto iog aphie.  

Les représentations de Milutin Gubash interrogent implicitement les enjeux propres à 

l’ itu e auto iog aphi ue, l’a tiste e pa le pas di e te e t de sa o t ais i te p te elles 

des victimes de Calgary. Ainsi il replace le discours de ces récits funestes oubliés en rendant 

légitime des histoires extérieures à lui. De cette manière il s’auto ise à u  p o essus d’ itu e 

de sa p op e o t. I te ogea t le dispositif d’ itu e de soi da s la ie et da s la o t : 

« Comment me faire naitre et me faire mourir ? ». En effet, la dialectique mort/renaissance 

apparait souvent dans les pratiques artistiques contemporaines. 

« You know, the death/rebirth motif is a frequently occurring one, but now that I am 

thinking on it, my quick 1 minute critique is that most (like mine, the one you mention [Adrian 

Pa i’s ou e , a u e  of othe s I a  think of including one very funny fake TV documentary 

 Pie i k “o i  a e all " ep ese tatio s"/a ti g out a  idea.   
(« Vous savez, le motif mort/renaissance est récurrent, mais maintenant que je pense à 

ela, a e iti ue d’u e i ute est ue la plupart (comme le mien, celui que vous 

e tio ez Ad ia  Pa i, Pleu euse , u  e tai  o e d’aut es je pe se ota e t aux faux-

documentaires télévisés très drôles de Pierrick Sorin) sont tous des « représentations »/mises en 

s e e t ieu es d’u e id e »).
1
 

 

Milutin Gubash se met en scène dans un contexte réel mais réalise néanmoins un 

e se le fi tio el. C’est la pa t « mensongère » des histoires du Calgary Herald que Milutin 

Gubash choisit pour cible lors de sa recréation privée. Autrement dit, MG se se t de l’a su dit  

morbide de ces histoires pour mettre en action un dispositif de fiction.  

E fi , la photog aphie o upe u  le de p e ie  o d e da s e p o essus d’e positio  de 

soi. Cet outil de aptu e i sta ta e de l’i age pe et depuis Hippol te Bayard2) la création de 

mises en scène de soi morbides.  

De plus, le dispositif sériel mis en place par Gubash dans Re-enactement attribue la 

possi ilit  de s’i agi e  la ie des pe so es jou es pa  l’a tiste. Les s es ejou es pa  Gu ash 

ouvrent et referment une séquence de vie, mais cette « vie » demeure en réalité un scénario 

                                                           
1
 Co e satio  p i e e t e Miluti  Gu ash et A geli e Madaghdjia , à p opos ota e t du t a ail d’Ad ian 

Paci, Pleureuse, et du projet Re-Enactement, e-mail juillet 2013. 
2
 Hippolyte Bayard réalise la première photographie de fiction narrative, Autoportrait en noyé, en 1840. 
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sa s esse e ou el . Ai si le dispositif s ue tiel da s l’e positio  de soi, auto ise l’a tiste à 

i te oge  la o s ie e de sa p op e fi itude et sa positio  d’a tiste fa e à ses parents.  

Néanmoins est-ce une représentation de Milutin Gubash, de la victime, ou bien de ce Moi, 

un troisième élément extérieur? Car le « Moi » de l’auto iog aphie post ode e se alise ait 

au t a e s d’u e ise e  s e i agi ai e de soi-même. « Le portrait écrit par soi est 

nécessairement plusieurs »
1.  

Ainsi, Re-Enacting Tragedies auto ise u e fle io  su  la positio  d’effa e e t de l’a tiste 

da s ette s ie alis e e  . E  o sid atio  des p opos de l’a tiste, l’i te p tatio  la plus 

juste de ette œu e, est la alisatio  d’u e id e, d’u  o ept. 

3.3.3  Recréation de l’espace d’exposition 

 

Re-Enacting Tragedies p e d fo e au sei  d’u  dispositif d’e positio  pa ti ulie . 

L’e se le de photos et de te tes, se p se te sous u e fo e u i ue. L’o di ateu  ui 

de ie t l’outil et le lieu de p se tatio  de l’œu e. Ta dis ue d file à l’ a  les i ages 

photos et a ti les , u e sou is d’o di ateu  pe et au isiteu  de se déplacer da s l’œu e2. 

Ai si l’œu e est e  p e ie  lieu i te a tive, elle appelle le visiteur à intégrer sa composition 

d’u e a i e pa ti uli e. 

Re-Enacting Tragedies comprend également une version imprimée de ces photographies. 

Ces de i es o t fait l’o jet d’u e p se tatio  pu li ue à l’oppos  de so  dispositif premier. 

D laissa t l’ a  d’o di ateu , ous a o de o s les a ifestatio s au sei  des uelles Miluti  

Gubash a exposé ces mêmes images mais dans une destination différente. 

 
3.3.3.1 Dispositif numérique comme espace d’exposition : « The Hotel Tito », Ste Catherines. 

 
La version originale de Re-Enacting Tragedies de Milutin Gubash est un « projet web » 

réalisé en réponse à la commande de la Charles H. Scott Gallery de Vancouver. Greg Bellerby et 

David Mc William sont les commanditaires, qui, avec le soutient technique de Deanne Achong de 

la gale ie de l’U i e sit  d’A t et de Desig  E il  Car, o t pe is la p odu tio  de l’œu e.  

Re-Enacting Tragedies s’i s it da s le ad e du p oje t web initial mené par la galerie de 

Vancouver. Le « e-project » est une plateforme i te et d’i ages i te a ti es. La première 

version des images de Gubash a été hébergée de 2003 à 2008 par ce dispositif. L’a tuelle 

version, ota e t p se t e lo s de l’e positio  « The Hotel Tito » en 2011 à Sainte 

                                                           
1
 Louis Marin, 10. 

2
 Ce document sera présenté lors de la soutenance le 11 septembre 2013. 
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Catherines, en est une recréation. Ce second projet est un site internet crée en 2011 par Milutin 

Gu ash à Mo t al a e  l’assista e te h i ue de Be oit Po t ia d. Bie  ue la o eptio  

graphique et esthétique du site ont été repensées depuis le projet originel le contenu demeure 

le même dans chaque version.  

À “ai te Cathe i es, l’e positio  The Hotel Tito présentait un ordinateur depuis lequel 

était diffus e l’œu e. Le poste i fo ati ue tait dispos  à l’a gle d’e t e de l’espa e 

d’e positio , et se p se tait à la a i e d’u  u eau de t a ail. E a  et sou is d’o di ateu  

taie t i stall s su  u e ta le e  fa e de la uelle le isiteu  tait i it  à s’asseoi  pou  d ou i  

l’œu e. E  fa e de e dispositif tait p se t  la id o Which Way To The Bastille? devant 

laquelle le spectateu  tait gale e t assis, ais da s u e elatio  passi e. Il e e ait l’œu e 

directement par le casque audio sans avoir à activer quoi que ce soit. Dans le cas de Re-enacting 

Tragedies ce dernier est davantage mobilisé, il fait partie du processus de r alisatio  de l’œu e. 

A l’aide de la sou is d’o di ateu  il se d pla e da s l’ a  et da s les i ages, faisa t ai si d file  

l’e se le, i ages et te te, il de ie t l’ l e t d le heu  de l’œu e.  

 

Ainsi les photographies que nous avons décrites précédemment prennent toute leur 

a pleu  au sei  du dispositif d’e positio . La itesse de d file e t des i ages ai si o t l e, 

apide ou le te, d pe d de la olo t  du spe tateu . De plus, ’est ette a tio  e gag e pa  le 

visiteur qui interroge la question du hors- ha p, de et l e t e t ieu  à l’œu e ais ui 

vient lui donner toute sa signification. Dans Man Falls, la tou  d’i eu le est d esu e et le 

défilement des étages les un après les autres, semble interminable. Notre regard est conduit 

jusque su  le o ps de l’a tiste allo g  à te e.  

Ai si au e te ps ue le isiteu  p t e l’œu e, il lui att i ue u  th e et u  

d eloppe e t da s le te ps. L’i t t de la o st u tio  de pa sages à  deg s fait se s 

da s e p o essus d’i te a ti it  de l’œu e. Au o e t où le isiteu  ie t fai e d oule  la 

photographie Horse Pasture, dont les trois- ua ts de l’i age so t o up s pa  du g tal, il 

s’auto ise à e plo e  les ultiples d tails ui o pose t l’i age. E fi , ’est a e  Salvation Army 

(a) ue le isiteu  de ie t l’ l e t l  de l’œu e, il se et à la pou suite de l’a tiste da s sa 

p op e ep se tatio . Dissi ul  da s l’i age, le o ps de l’a tiste de ie t l’ l e t e he h  

par le visiteur. 

Ainsi le dispositif originel de Re-enacting Tragedies est o stitutif de l’a i e des outils 

numériques dans les pratiques artistiques des années 2000. Justifiant de la pratique de la 
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photog aphie, le dispositif pe et gale e t d’ tudie  les d tails h o ati ues des i ages et 

d’effe tue  u e e pe tise de l’œu e.  

Mais e ue l’œu e p ou e ’est ette possi ilit  à epe se  l’espa e d’e positio . A e  

u  tel dispositif, les appa eils u i ues o t pe is au  a tistes d’i esti  de ou eau  lieu  

pour étendre leur propre exposition. 

 
3.3.3.2 A walk in the park, Plan Large, 2001 

 
Re-Enacting Tragedie a gale e t fait l’o jet de ti ages photog aphi ues g a ds formats 

(version papier) pou  des p ojets d’e positio s hors les murs au Québec. À Montréal, le projet 

Plan Large est un programme d’e positio  da s la ville lancé par la Fonderie Darling en 2001. Les 

i te tio s du p ojet so t de p opose  à des a tistes d’i esti  des espa es u ai s laiss s à 

l’a a do  : les oites lu i euses. L’o je tif est de su passe  les f o ti es du le lieu de l’a t 

traditionnel (gale ies, e t e d’a t, us es…  afi  d’app he de  u  plus la ge pu li .  

« Plan large ise à a lio e  l’e i o e e t u ai  et la d a i ue d’u  ua tie  pa  la 
p se e de l’a t »2. 

 
E   Miluti  Gu ash a t  i it  à i esti  u  pa eau d’e position dans la ville de 

Montréal. A Walk In The Park est le tit e u’att i ue l’a tiste à la ele tu e de la 

photographie Downtown Park de la série Re-Enacting Tragedies
3
. Il investit un panneau situé à 

l’a gle de la rue Duke et de la rue William dans le vieux Montréal. Ainsi la photographie est 

pass e de l’i age i tuelle à u e o eptio  ta gi le, elle fut e pos e à la ue des passa ts et 

des habitants du quartier. 

C’est à ou eau l’o asio  pou  Miluti  Gu ash de p se te  une version imprimée de Re-

Enacting Tragedies lo s l’ ditio   du Festi al De La Photographie Contemporaine Du 

Paysage De La Ville De Joliette (Québec). Du 29 aout au 31 octobre 2010 un parcours 

photog aphi ue à t a e s la ille u oise eg oupa t di  œu es e pos es su  les u s 

extérieu s d’ difi es est la . Cette ditio  se loge sous la th ati ue « Les visiteurs » et réunie 

différentes interprétations artistiques de la présence humaine dans le paysage. Milutin Gubash y 

expose Horse Pasture, de la série web Re-Enacting Tragedies
4. 

« Ce paysage est-il u  espa e où l’o  it, a e  le uel ous e t ete o s u  lie  i ti e et 
nécessaire ou est-il un espace rêvé et irréel où nous errons de façon fantasmatique ? Ce paysage 

                                                           
1
 Voir Annexe 8,figure 34, p 24. 

2
 Jacques Doyon, « Plan large : Quartier éphémère / Fonderie Darling: Darling Foundry », Ciel variable : art, 

photo, médias, culture, Numéro 82, été 2009, p. 19-20. 
3
 Voir Annexe 8, Figure 34, p 24. 

4
 Voir Annexe 8, Figure 35, p 24. 
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habité, traversé, occupé par nous et qui nous présente ces images, reflète nos modes de vie, nos 

histoires et le lien que nous entretenons avec lui. Les représentations du paysage occupé par la 

figure humaine que nous vous proposons, captent autant de façons d’e t e  e  elatio  a e  
lui. »

1
 

 

 

  La pratique de Milutin Gubash a ifeste u  atta he e t à l’a t elatio el, ou e e t 

artistique défini en 1998 par Nicolas Bourriaud. N a oi s l’a tiste se e-canadien revisite ce 

« genre » et le epla e da s u  o te te plus a tuel de l’a t. Artiste vivant actif et engagé au sein 

d’u e d a he auto iog aphi ue, Miluti  Gu ash réalise de ce fait un art en train de se faire et 

de se de faire au fil des aléas de sa vie. L’a tualit  de so  uotidie  e seig e sa p ati ue 

a tisti ue et ses e o t es de ie e t l’o asio  pou  la ise en place de nouveaux projets. 

Au-delà de a o te  l’histoi e de ses p o hes, il les utilise en tant que motifs et étapes du 

processus créatif. Cet aspect processuel de ses œu es s’allie à l’ tude comportementale dans le 

dessein d’épanouir une critique sociale entre les ultu es de l’O ie t et de l’O ide t. 

Ainsi MG puise dans son identité fragmentée les indices qui alimentent et définissent ses 

projets artistiques. Le choix de présenter des vidéos de moments intimes partagées avec sa 

o joi te au sei  d’u  espa e pu li  d te i e le d si  d’e ti it  i h e t à l’œu e de Miluti  

Gu ash. Mais à l’i e se de ep se te  u  e le fa ilial id lli ue, ou d’illust e  de t aditio els 

po t aits de fa ille, ’est la pa t a ua te ue Miluti  Gu ash e hi e. La o t, l’i possi ilit  

à o u i ue  a e  les e es de sa fa ille p o he, et l’i apa it  à o e te  a e  sa 

p op e ide tit , de ie e t l’e use pou  de ou elles atio s. Ai si, la atio  a tisti ue est 

pour Milutin Gubash le prétexte pour de nouveaux rapports à ses proches, et avant tout à lui-

même. 

                                                           
1
 Chantal Gagné, 360 degrés, festival de photographies contemporaine du paysage,  [PDF] 2010. 
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Conclusion 
 

De la fo e politi ue et so iale de l’e ti it  

Le d si  d’e ti it  est u  ou e e t su je tif ui se a ifeste hez tous t es hu ai s. 

Nous so es pa tis d’u  e pos  des sou es p i ipales du terme extimité, allant de Jacques 

Lacan à Serge Tisseron, pour mener un questionnement sur les conditions de 

l’auto ep se tatio  da s l’œu e de Miluti  Gu ash. N a oi s, ous te o s à soulig e  à 

ou eau l’a age so iohisto i ue de l’e ti it  o e ou e e t i duit pa  l’ olutio  de 

notre société contemporaine.  

Jean François Côté, partant de Serge Tisseron, aborde, quant à lui le mot extimité comme 

étape sociopolitique. Jean-François Côté part du postulat que dans nos sociétés modernes tout 

« sujet politique individuel …  s’effa e da s l’a o at d’u e o espo da e i diate a e  

tous ses semblables »
1. Côté parle de la notion de collectivité - d’espa e pu li  – en tant que 

dispositif u i e sel pou  l’ho e o duisa t à u  appau isse e t de la aleur de singularité. 

N a oi s ette otio  d’ «égalité universelle de la personne »
2 pose une exigence de la 

différenciation. Autrement dit, de ce souhait communautaire né un besoin de recherche 

pe so elle hez l’i di idu. Co e ous l’a o s a o d  a e  Milutin Gubash, ce besoin 

d’autod te i atio  se a ifeste au t a e s d’u e u te ide titai e, ’est-à-di e, d’u  etou  

au  o igi es ui ous o stitue t et ui ous disti gue t. Ai si ’est au t a e s d’u  e pos  de 

st le de ie u i e sel, u’i te ie t un besoin de reconnaissance personnelle. 

De cette approche sociopolitique Jean-F a çois C t  pa le de la otio  d’e ti it  o e 

« disposition » menant « à aller chercher « au plus profond de soi » e u’il  a « de plus extérieur 

à soi »
3. L’e ti it  apparait dans cette mesure comme une étape pour se distinguer soi-même et 

a ue ai si u e fo e d’i ti it  so iale. E fi , e ui soul e ot e atte tio  est sa disti tio  

de l’e ti it  e  ta t ue « passage ». “elo  l’auteu , l’e ti it  est e ou e e t ui marque 

l’ olutio  e s l’a e e t des d o aties de asse et e gage u  uestio e e t su  les 

modes de la représentation. 

 
Nous a o s te t  de atta he  Miluti  Gu ash, u  a tiste do t l’a t est e  plei e 

évolution, à un courant artistique, en tout cas, de d te i e  sa p ati ue au sei  d’u e 

g atio  d’a tistes. Nous a o s u e  uoi sa p ati ue est i spi e du i a e p i e tal 

                                                           
1
 Jean-François Côté, « Des o igi es a tisti ues de l’e ti it  à u e esth ti ue g alis e des d o aties de 

masse chez Andy Warhol », Le Texte étranger, [en ligne] n°8, [consulté le 11/04/2013].  
2
 Ibid. 

3
 Ibid. 
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avant-ga diste a i ai , a e  d’u e pa t l’i t t pou  la figu e et le jeu d’a teu  de Buste  

Keato , et d’aut e pa t u e a ifestatio  se si le au  te h i ues de l’auto fil age. E  e ui 

concerne ses inspirations, celles- i s’e a i e t da s la p iode des a es / s, p iode de 

aissa e de l’a tiste ui  e  , et d fi isse t u e g atio  p ise pa  les a ancées 

te h ologi ues et l’a i e du a s ope da s la sph e fa iliale. E fi , ’est da s les a es 

1990 que Milutin Gubash établit sa carrière professionnelle, et date ses premiers travaux en 

2002. 

L’a t des a es  pla e l’ho e au œu  des p o l matiques. Après avoir été les 

cibles des outils médiatiques des grandes entreprises qui font leur essor dans les années 1980, 

les a es  s’atta he t da a tage à l’hu ai , les a tistes ette t e  s e leu  o ps, et 

s’i t esse t au lie  so ial ui git leur société. 

E fi , MG a i e au o e t où l’a t a peu à peu s’ a ipe  de la figu e de l’auteu . 

Gubash expose dans ses créations artistiques, sa vie, ses proches et les lieux de son enfance et 

de son actuel vivant. 

Ainsi les réflexions racinaires fo de t l’esse e de so  œu e, et de elles-ci va se 

développer une réflexion sur la notion de déplacement, à la fois physique et spirituel. Pour 

at ialise  es ou e e ts i essa ts Miluti  Gu ash s’e pose lui-même et fait de la relation 

entre lui et so  i te lo uteu  le he i  lui pe etta t d’a u i  u e esti e de soi. Pa  ailleu s il 

traite de ses voyages en ex-Yougosla ie, de so  e fa e jus u’à aujou d’hui, et ous it de 

Serbie où il réalise de nouveaux projets. 

 
Miluti  Gu ash, sa ie, so  œu re 

Miluti  Gu ash d esse le po t ait de sa fa ille da s so  œu e. Il e e di ue u  

atta he e t o ple e et pe so el, pa fois e a igüe, au  elatio s ui l’e tou e t. “es 

œu es so t à la fois plasti ues, et te h i ues, elles alide t ses apa it s à utiliser les logiciels 

de t aite e t de l’i age. C’est des i ages authe ti ues, e t e e t ettes, ue Miluti  

Gu ash ad esse da s l’e se le de so  œu e. R e e t juillet  l’a uisitio  pa  la 

Natio al Gale ie à Otta a d’u  e se le de photog aphies noir et blanc de la série Who Will will 

Our Will ? soulig e les apa it s de l’a tiste photog aphe et lui att i ue u e e o aissa e 

privilégiée. Alors âgé de 46 ans Milutin Gubash franchit un tournant charnière dans sa carrière 

d’a tiste, l’a uisitio  pa  u e i stitutio  us ale i te atio ale de ses œu es lui assu e u e 

pérennité et une visibilité mondiale. 
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De la p isio  de l’i age fi e, au  œu es e  mouvement, Milutin Gubash active des 

p o essus au t a e s de ses œu es. Il et e  pla e des pe formances dans des espaces publics1, 

de a de à ses p o hes de joue  des s es u’il fil e, ou e o e g e des ha ges e t e les 

membres de sa famille. La valeur relationnelle de ses créations est par évidence inhérente à la 

d a he d’u e pe so e ui fo de sa p ati ue su  le sujet e de la ie. Les appo ts u’il 

e t etie t a e  les ge s ui l’e tou e t fa ille, a is, o issai es ou e o e a e  des 

étudiants2  d te i e t sa ie et guide t so  œu e. 

N a oi s, ous te o s à p ise  ue l’œu e de Miluti  Gu ash ’est pas, selo  ous, 

u  e pos  pu e e t auto iog aphi ue, a  e si elle se fo de autou  de l’e positio  de 

o e ts d’i ti it , elle ad esse des i te ogatio s olle ti es. 

 
Processuelles et comportementales : des œu es ide titai es 

Su s ue e t à l’ olutio  de sa ie, so  œu e s’auto g e et, o e 

auto ati ue e t, se le d oile  et i a e  u e p se e pou  l’a tiste lui-même. Ce dernier 

demeure comme « bloqué » dans un circuit sans fin, un processus de création inachevable. Si 

nous tentons de nous rappeler le Journal Extime de Michel Tournier, qui consiste en un acte de 

ep ise de ses p op es a otatio s, ous e a uo s e  uoi l’a te de ele tu e de soi 

s’appa e te à u  p ojet de o aissa e de soi i te i a le. Plus e o e, il semble que le regard 

po t  su  soi pla e le sujet da s u  dispositif d’auto-vision et de représentation dominant. 

Re-Enacting Tragedies d ut  e   fait à e jou  l’o jet d’u e itu e pa  l’a tiste. 

C’est e  alit  l’e se le de ses œu es ue Milutin Gubash a choisi de reprendre et de 

rejouer. Avec Re-Enactement Tragedies, il demande à sa fille, Nova-Katarina, de jouer le rôle de 

la i ti e, le u’il i te p te e  , ta dis ue lui et sa fe e p e e t la pla e de ses 

parents dans un décor ide ti ue. Pou sui a t so  œu e de g atio  e  g atio , MG 

g e so  œu e pa all le e t au fil de sa ie. Il s’i s it ai si da s u  s h a atif d’où il 

ne peut en sortir, un univers à la fois évident et complexe qui le retient et le fait survivre. 

The epla s a e i  hate e  ediu  the  e e the fi st ti e photo is epla ed as photo, 
etc.). I just start to do this with Re-Enacting Tragedies While My Parents Look On (my daughter 

takes my role from the original, Annie and I take my parents' role). Also, did remakes of photos 

from Which Way to the Bastille. I think the interest for me is in seeing how the roles and attitudes 

(and even the way people age) emerge. Also, the idea of being stuck in a kind of loop, where 

                                                           
1
 Take Me to the Other Side, galerie du métro de Montréal, 2011, ou encore, Le Roi des Gitans, 2009. 

2
 Nous pensons ici – et remercions – l’i t t ue Miluti  Gu ash à po te  à ot e étude, et souhaitons 

soulig e  la fo e de so  e gage e t da s os appo ts, ui justifie, a e  a it  de so  œu e, qui se fonde 
sur un effort de création partagée. 
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one's decisions or actions have consequence of keeping one in, or taking them out of that loop, 

has so e ea i g fo  e that I feel I should e plo e. 1 
(« Les reprises sont dans le même médium u’elles étaient la première fois ( une photo est 

reproduite en tant que photo etc.). Je commence juste à faire cela avec Re-Enacting Tragedies 

While My Parents Look On (ma fille prend mon rôle originel, Annie et moi prenons les rôles de 

es pa e ts . J’ai gale e t ejou  les photos de la s ie Whi h Wa  to The Bastille? Je pense 

ue l’i t t est pour moi d’o se e  o e t les ôles et les attitudes et e l’âge des ge s  
e ge t. De plus, l’id e d’ t e lo u  da s u e so te de ou le, où les d isio s et les actions 

d’u e pe so e o t la o s ue e de e ga de  à l’i t ieu , ou ie  d’aller en dehors de cette 

boucle, a une signification pour moi que je esse s le esoi  d’e plo e  »). 

 
Enfin nous pensons que la pratique de Milutin Gubash soumet implicitement une réflexion 

et u e iti ue de ot e so i t . A a t d’ t e le sujet de sa ie et de so  œu e, il est la 

« victime » d’u  gi e o u iste Tito  puis apitaliste A i ue du o d , ais sa s t e 

dans la provocation, il adresse un art indirectement social.  

E fi , ous souhaito s a ifeste  l’a age de Miluti  Gu ash da s so  te ps et dans 

son époque. Les derniers projets conçus en 2013 manifestent une esthétique relationnelle qui le 

pla e da s u  o te te a tuel. L’a tiste se e-canadien continue à interroger ses origines, mais 

fait olue  les fo ats de ses œu es e s u  pu ement quasi-total de la forme, du médium 

artistique et du titre, mais propose des concepts qui se réalisent ailleurs. 

 

                                                           
1
 Milutin Gubash, 17 juillet 2013, o espo da e a e  l’a tiste. 
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